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PRÉFACE DU TRADUCTEUR 



POUR LA SECONDE ÉDITION 



A Toccasion de cette édition revue et co'rrigée, il 
n'est pas hors de propos de joindre ici quelques 
mots sur l'accueil fait en France à la première édi- 
tion. 

Un article signé X dans la Re^ue philosophique 
de la France et de Vétranger, n® de février 1876, 
analyse l'œuvre d*Ed. de Hartmann, rappelant les 
circonstances dans lesquelles elle a vu le jour, et 
exhortant les lecteurs de notre traduction à lire ou 
h relire en même temps les plaidoyers remarquables 
que la cause du protestantisme libéral a suscités en 
France. « Les idées justes et neuves y abondent, 
dit-il au sujet du volume annoncé, la pensée est 
toujours nette et décidée, l'expression vive et ingé- 
nieuse, môme dans sa crudité ; seulement les juge- 
ments sont trop pressés et trop concis, et les affir- 
mations souvent plus fréquentes que les preuves. » \ 
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2 PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

base ou au moins leur drapeau à tous, et la manière 
dont leurs divers points de vue sont pris à partie. 

Mais il est un autre intérêt qui s'attache à ces 
pages, et nouff ne pouvons mieux en donner l'idée 
qu'en reproduisant les paroles que leur lecture a 
inspirées à un théologien français*. 

€ Il se passe en Allemagne des choses fort gra- 
ves, dit M. Maurice Vemes. Depuis que le coup de 
foudre de Sadowa a brusquement donné la puis- 
sance au représentant le plus autorisé des races ger- 
maniques, il s'est produit dans les esprits une fer- 
mentation extraordinaire. Après quelques années de 
lâtonnement, le nouvel empire semble enûn prendre 
une conscience plus claire du but qu'il prétend dé- 
sormais poursuivre ; ce but, c'est l'anéantissement 
du catholicisme. Gardons-nous de vouloir rapetisser 
le conflit dans lequel le gouvernement prussien s'en- 
gage de plus en plus avec Tépiscopat ; ce n'est point 
une question de personnes, c'est une question de 
principes. Croit-on que des hommes aussi éminents 
que David Strauss ou Hartmann soient de simples 
flatteurs du prince de Bismark? Ne reconnaîtra-t-on 
pas plutôt que ce dernier est l'organe et l'instrument 
d'un mouvement d'idées qui gagne chaque jour en 
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impétuosité et en profondeur? Certes, c'est un spec- 
tacle étrange que de voir le pessimisme lever, lui 
aussi, sa bannière contre l'Eglise catholique et récla* 
mer son extermination; à ce litre, l'opuscule par le- 
quel M. de Hartmann vient d'entrer dans la mêlée 
est l'un des symptômes les plus remarquables de 
la fièvre anti-papiste qui s'est emparée de l'Allema- 
gne protestante. 

o ... Nous avons un intérêt essentiel à connaître 
l'Allemagne et à nous rendre compte des grands 
courants qui la mènent. Si, sur les ruines du chris- 
tianisme positif et du protestantisme libéral, l'auteur 
de la Vie de Jésus, esprit froid, sarcastique, vieux 
routier, auquel l'odeur de la poudre ne pourrait ôter 
le sang-froid, a dressé avec une sorte de ferveur 
mystique la statue de l'Etat prussien anticatholique; 
si le disciple de Schopenhauer, arrière- sectateur de j 
Bouddha, railleur impitoyable et mordant, vient ap- 
porter à la même cause les trésors d'une intelligence 
ardente et résolue ; si le vieillard et le jeune homme 
s'accordent dans une même pensée et dans une 
même volonté, ce n'est point l'efTet du hasard, c'est 
l'efTet d'une grande idée qui fait battre les coeurs de 
l'autre côté du Rhin, Or, croire est une grande force; 



4 PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

le mouvement qui agite l'Allemagne et qu'elle as- 
pire à propager est sans doute le plus important que 
l'Europe ait vu depuis 1789 *. » 

Les ripostes ont suivi de près l'attaque. Le 
prince-archevêque de Vienne, cardinal de Rauscber, 
dans un discours prononcé le 25 septembre 1874 à 
la clôture des exercices spirituels de son clergé \ 
dénonça le philosophe berlinois comme Tâme du 
parti de l'impiété •. 

Le baron de Ketteler, évèque de Mayence, honora 
la publication d'une analyse en forme,dans son écrit 
< Der Gulturkampf gegen die catholische Kirche 
und die neuen Kirchengesetze f&r Hessen ^. » (La 
lutte de la culture contre l'Église catholique et les 
nouvelles lois ecclésiastiques dans la Hesse.) 

L'éminent publiciste de la Suisse catholique, le doc* 
teur A.-Ph. de Segesser, dans sa brochure a Studien 
und Glossen vur Tagesgescbichte ^ > (Études ^ 

1. Article iDtitulé : « La religion de Tavenir, M. Edouard 
de Hartmann », dans la Revue politique et littéraire^ numéra 
du 20 mars 1875. 

3. Reproduit dans VŒstreichischer Volksfreund du 4 oct 

3. Notre auteur a répondu à ce discours dans la préface 
de sa seconde édition, et M. Maurice Vemes (art. cité) re 
produit le passage le plus important de cette réponse. 

4. Mayence, Kirchheim, 1874. 

5. Berne, Wyss, 1875. 
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réflexions sur les choses du jour), déclare que M. de 
Hartmann a trouvé Texpression classique de la crise 
que traverse aujourd'hui le monde, et qu'il a tiré les 
dernières conséquences de la culture moderne. Dans 
la partie théorique, on voit qu'il a présentes à la 
pensée les conceptions de notre auteur. 

Â la date du 29 août 1875, les autres publications 
d'adversaires provoquées par notre écrit étaient les 

suivantes : 

€ Die religiOse Frage wider Eduard von Hart- 
mann (La question religieuse contre Ed. de H.), von 
Professer Johannes Huber. » Munich, Âckermann, 
1875. 

c Philo8ophi8mu8 und Christenthum (Philoso- 
phisme et christianisme), von Constantin Frantz ». 
Munich, Huttler, 1875. 

« Eduard von Hartmann's Religion der Zukunft 
in ihrer Seïbsizersetzung nachgewiesen (Où Ton 
montre la dissolution interne de la religion de l'a- 
venir d'Ed. de H.), von Cari Friedrich Hemann. » 
Leipzig, Hinrichs, 1875. 

c Das Ziel der religiôsen und wissenschaftlichen 
Gahrung j nachgewiesen an Eduard von Ilart' 
mann's Pessimismus (La fin et le résultat de la fer- 



6 PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

mentation religieuse et scientifique, démontrés à 
rencontre du pessimisme d'Ed. de H.), von Dr. Hein- 
rich Schwarz. » Berlin, Berggold, 1875. 

« Herr von Hartmann und die SeJbstzersetzung 
des Christenthums (M. de H. et la dissolution interne 
du christianisme). Eine Kritik von Waldemar Sonn- 
tag. » Géra, près de Griesebach, 1875. 

€ Die Selhstzersetzung des Christenthums , dos 
jûngste Manifest des philosophischen Unglauhens 
(La dissolution interne du christianisme, le dernier 
manifeste de rincrédulilé philosophique), Vortrag 
gehalten von Dr. J. J. von Oosterzee, Professer der 
Théologie zuUtrecht, ins Deutsche ubersetzt und 
herausgegeben von F. Meyeringh in der n'«^ Samm- 
lung von : « Zum Kampf und Frieden. » Gotha, 
Perthes, 1875. 

Les critiques dans les journaux sont sans nombre. 
Il en est qui sont des séries d'articles considérables 
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Il n'y a guère eu d*époque plus irréligieuse que la 
nôtre, et cependant Ton n'en trouvera que difficile- 
ment une autre que les questions religieuses aient 
agitée plus profondément. Nous ne faisons que de 
sortir d'une période où l'indifférence s'alliait à une 
adhésion machinale à la coutume, où la tiédeur reli- I 
gieuse ne voulait pas s'apercevoir des incompatibi- ; '^^' 
lités entre les formes religieuses traditionnelles et '• 
l'esprit des temps modernes. Nos pères étaient juste * 
assez conservateurs pour voir dans la fréquentation 
du culte une chose convenable, et juste assez éclai- 
rés pour sourire à qui leur eût dit qu'un jour vien- 
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drait où les questions religieuses reprendraient de 
l'empire sur le peuple, l'enflammeraient et Tégare- 
ndent encore. Mais dans cette conduite à double 
face ils n'avaient conscience d'aucune contradiction. 
En même temps la critique théologique, histo- 
rique et philosophique poursuivait son œuvre sans 
temps d'arrêt (il suffit de nommer Schopenhauer, 
Strauss et Feuerbach), et l'esprit moderne se déve- 
loppait avec un élan qui tient de la fougue . Ces 
deux puissances se coalisant implantaient toujours 
mieux la conviction que pour les points les plus 
essentiels les formes religieuses traditionnelles 
cadrent mal avec Tidée que nous nous formons de 
Tensemble des choses. D'autre part, deux faits dé- 
montraient Terreur qu'avait commise l'indifTéren- 
tisme éclairé en se figurant, soit que la religion a 
perdu son pouvoir sur le peuple, soit que celui-ci 
peut s'en passer. D*un côté l'Eglise catholique se 
Pressait avec une puissance qui excitait l'étonnc- 
ment et l'effroi, et prouvait ce qu'elle peut encore 
pour fanatiser les masses, lorsqu'elle poursuit ce but 
avec conséquence et énergie ; de l'autre, et comme 
contre-partie, la brutalité sans voile affichée par la 
démocratie sociale dans l'allégresse cosmopolite 
qui saluait les horreurs de la Commune parisienne, 
montrait jusqu'à quel degré de grossièreté descend 



A'i :,,i ""^f 



WWU #. K. 1 J^ I . . t f" ^ 



#^ r ' '^ /- 



1 



ÉVOLUTION OU INNOVATION 9 

le peuple quand il a perdu avec la religion la seule 
forme sous laquelle Tidéalisme lui soit accessible. 

Après d*aussi frappantes démonstrations, il est 
devenu impossible à quiconque formait pour le 
peuple le vœii d'une culture plus relevée, de ne pas 
voir que la religion lui est indispensable comme 
ressort éducatif principal pour développer en lui le 
sens de Tidéal; que, si le progrès civilisateur croit 
pouvoir négliger ce facteur^ il ne fait que favoriser 
des tendances hostiles à la culture qui se couvrent 
du manteau de la religion; enfin que nonobstant 
la religion ne 8aurait,60us la forme des confessions 
traditionnelleSyServir de soutien à une ère de déve* 
loppement intellectuel avec laquelle ses principes 
fondamentaux la constituent en antagonisme. 

Dans une telle situation le problème religieux 
s'impose, et Ton s'explique à merveille le zèle avec \ 
lequel on s'évertue de tous côtés à produire une re- 
ligion qui, s'harmonisant avec l'esprit moderne et les 
fins de notre civilisation, soit à la hauteur de sa 
mission de faire l'éducation idéale du peuple. Il est 
naturel que ces efforts se rattachent aux religions 
traditionnelles, soit parce que ce serait une entre- 
prise hasardée et inexécutable de tout recommencer, 
soit parce que l'idée de la continuité historique s'est 
imposée à la conscience moderne comme celle d'un 

1. 
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bien inappréciable, impossible à remplacer et tel 
que, pour Je conserver, aucune concession admis- 
sible ne doit paraître excessive. 

Toutefois, quelque certains que puissent être de 
notre estime personnelle les hommes qui consacrent 
leur vie à une œuvre d'un intérêt aussi capital, il y a 
lieu de se demander sérieusement si la préservation 
de la continuité au sens strict est encore possible 
-} \ dans notre position historique. En fin de compte ne 
sommes-nous pas à l'un de ces instants de rhistoire 
où une grande idée a parcouru toutes les phases de 
son évolution et se voit condamnée irrévocablement 
à quitter la scène pour y être remplacée par d'au- 
tres idées maîtresses ? Il est bien entendu, toutefois, 
que cela ne l'empêcherait pas de transmettre à la 
phase d'évolution nouvelle quelques-uns de ses élé- 
ments les plus importants et de servir d'engrais avec 
les autres pour la nouvelle vie qui pousse ses reje- 
tons. Si Ton adoptait cette dernière alternative, la 
continuité historique au sens large serait encore sau- 
vegardée lors même que la rupture avec les principes 
dirigeants de la période antérieure et l'admission de ' 
germes féconds importés de loin font toujours l'effet 
d'un saltus, autrement dit d'une révolution. 

Cependant, comme toutes les réformes, toutes les 
phases nouvelles d'une évolution à l'intérieur d'un 
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seul et même cycle procèdent aussi plus ou moins 
de l'introduction de nouveaux germes d'idées, et 
que, d'autre part aussi, à la fin d'un ancien cycle et 
au début d'un nouveau, les nouvelles idées fécon- 
dantes ne tombent pas du ciel, mais remontent à 
l'évolution de la culture antérieure, on voit qu'en 
définitive les deux cas ne diffèrent que par le degré, 
c'est-à-dire que leur différence gît essentiellement 
dans la mesure relative d'importance à laquelle 
prétendent, d'une part, les éléments conservés de 
l'évolution rectiligne antérieure, de l'autre les in- 
grédients versés par des affluents. Qu'à ce point de 
vue on mette en parallèle l'éclosion du bouddhisme 
au sein du brahmanisme et la Réformation, d'une 
part ; de l'autre, le premier de ces événements et 
l'apparition du christianisme dans le judsosme, et 
l'on comprendra ma pensée. 

Ce serait toutefois une erreur de croire la diffé- . , a 
rence de \ degré exclusive de la différence qualita- 
tive. Il en va partout ainsi dans la nature : des diflô- ," ' , 
rences de degré au delà d'une certaine mesure se ; .: 
laissent percevoir comme des différences quali- i 
tatives (qu'on pense, par exemple, à la différence 
entre l'âme de la bête et l'âme humaine), et causent 

I ' 

même selon les circonstances un brusque change- 
ment de qualité (qu'on se rappelle la modification de 
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l'état d*agrégation accompagnant l'élévation ou 
rabaissement de la température). Cest ainsi que 
l'introduction de nouveaux germes d'idées et Tex- 
pulsion de principes usés étant poussées à un cer- 
^in point, la continuité historique de révolution au 
sens étroit paraîtra sauvegardée, tandis qu'un certain 
degré une fois dépassé, la rupture avec l'état anté- 
rieur et l'avènement d'une direction nouvelle de- 
viennent éclatants. 
j^t^ Appliquons cette considération à la marche que 
suit l'évolution de l'idée chrétienne , voici la ques- 
tion qui se pose dès à présent : la nécessité ne 
s'est-elle pas fait sentir de tellement émonder la tra- 
dition que ce qu'il en reste n'a aucune puissance 
I pour réchauffer l'enthousiasme en tant que religion ? 
Ensuite les retranchements devenus indispensa- 
blés n'ont-ils pas porté précisément sur des pier- 
res de fondation de la foi chrétienne, et n'ôtent-lLs 
pas toute envie d'habiter un édifice ainsi privé de 
ses assises, aussi longtemps qu'on n'aura pas rem- 
placé par des. pierres nouvelles celles qui ont été 
emportées ? Les réflexions qui viennent d'être pré- 
sentées sur la nécessité d'une religion en général et 
l'impossibilité de conserver une religion hostile au 
développement de la culture moderne , peuvent 
jeter maints esprits honnêtement soucieux du bien 
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de rhumanité en de telles angoisses philanthropie 
ques que, sans se dérober à la conviction qu'à leur 
point de vue les piliers arrachés ne sont point rem- ! 
placés, ils se bercent de la douce illusion qu'une 
maison traitée de telle façon est encore sufûsamnient 
habitable pour inviter les passants à y entrer. Comme 
nous l'avons dit, une illusion pareille n'affaiblira point 
nos sentiments personnels de respect pour les aspi- 
rations honorables de ces personnes; mais la pro- 
bité scientifique interdit à l'homme dont l'intel- 
ligence ne subit pas au même degré Tactioa per« 
turbatrice de la volonté, de se complaire en une telle 
illusion. Il doit s'avouer franchement que l'édifice 
rehgieux, troué et rongé en tout sens par l'esprit} ^ \ ^v^ 
critique de notre époque, ne saurait plus être con-| . 
serve. Espérons que l'insuffisance une fois bien 
constatée et la détresse poignante deviendront le 
stimulant le plus énergique de la recherche et de 
la découverte d'idées religieuses d'une autre pro- 
venance, aptes à remplacer et même à surpasser 
celles qui sont usées. 

Lorsqu'un négociant jusqu'alors riche est mis en 
faiUite, il a tort de s'abuser et d'abuser les siens par 
des mirages de prospérité sauvée ; mais comment 
tirera-t-il encore le meilleur parti de sa position 
lamentable? En la prenant telle qu'elle est en réalité 



14 LA RELIG[ON DE L AVENIR 

pour se relever aussi rapidement que possible par 
un déploiement d'activité d'autant plus énergique et 
par la vaillante association des efforts. Aussi y a-t-il 
urgence, à notre avis, à examiner de plus près notre 
grand livre pour savoir où nous en sommes en fait 
de croyances religieuses et chrétiennes et nous 
rendre un compte net du rapport existant, d'une part 
entre notre avoir actuel et l'opulence dont il repré- 
sente les tristes restes , d'autre part entre cet avoir 
et les besoins religieux qui veulent être satisfaits. 

Pour parer à tout malentendu, je remarque en- 
: core expressément que mon intention n'est nulle- 
ment de faire en ce lieu de la polémique contre les 

ç{ dogmes fondamentaux du christianisme positif. Je 
ne m'adresse ici qu'à des lecteurs qui ont déjà der> 
rière eux la critique de ces dogmes, pour tenir 
conseil avec eux et chercher si le protestantisme 
libéral serait à môme, ainsi qu'il l'affirme, de nous 

>.) indemniser de nos pertes et, respectivement, si et 
dans quelle direction nous avons à chercher l'équi- 
valent des biens évanouis. 
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Celui qui ne veut pas s'en tenir à la superficie, 
mais pénétrer dans T essence intime du protestan- 
tisme libéral, doit avant tout bien se persuader 
d'une chose : c'est que cette tendance n'est nulle- 
ment une simple fantaisie individuelle qui aurait 
eu la chance de rencontrer l'adhésion de plusieurs. 
Elle est la conséquence nécessaire du principe pro- 
testant qui s'est ouvert une issue dans la Réforma- 
tion, tout comme rinfaillibilité papale représente le 
terme extrême des prétentions contenues en germe 
dans le principe catholique. 

Le catholicisme proclame indispensable l'unité de 
foi dans tous les articles essentiels. Mais quels arti- 
cles sont essentiels, et lesquels ne le sont pas ? c'est 
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pour se relever aussi rapidement que possible par 
un déploiement d'activité d'autant plus énergique et 
par la vaillante association des efforts. Aussi y a-t-il 
urgence, à notre avis, à examiner.de plus près notre 
grand livre pour savoir où nous en sommes en fait 
de croyances religieuses et chrétiennes et nous 
rendre un compte net du rapport existant, d'une part 
entre notre avoir actuel et l'opulence dont il repré- 
sente les tristes restes , d'autre part entre cet avoir 
et les besoins religieux qui veulent être satisfaits. 

Pour parer à tout malentendu, je remarque en- 
. core expressément que mon intention n'est nulle- 

iment de faire en ce lieu de la polémique contre les 
dogmes fondamentaux du christianisme positif. Je 
ne m'adresse ici qu'à des lecteurs qui ont déjà der- 
rière eux la critique de ces dogmes, pour tenir 
conseil avec eux et chercher si le protestantisme 
^ ', f libéral serait à même, ainsi qu'il l'aflirme, de nous 
'yp indemniser de nos pertes et, respectivement, si et 
dans quelle direction nous avons à chercher l'équi- 
valent des biens évanouis. 
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fait défaut à ]a minorité du concile. Aussi n'y a-t-il 
I rien que d*entièrement logique dans Tidée qu'à cha- 
que moment donné le chef de TÉglise est Tinstance 
suprême d'interprétation, car quel meilleur moyen 
d'assurer l'unité de foi que de faire procéder d'une 
tête unique toutes les décisions qui concernent la 
foi? Le pape étant le successeur de saint Pierre, il 
n'y a pas de raison pour que des bulles ne soient 
pas inspirées et infaillibles tout comme les épîtres 
de saint Pierre le sont, bien qu'il ne fût qu'un pê- 
cheur ignorant. L'infaillibilité papale est donc le 
couronnement depuis longtemps attendu de Tunité 
de foi dans le catholicisme, et toutes les déblatéra- 
tions par lesquelles on a cru conjurer ce dogme ou 
le combattre sont insensées dans la bouche de qui- 
conque reconnaît le pape pour le successeur de saint 
Pierre et celui-ci pour l'auteur d' épîtres inspirées 
et infaillibles. 
Au contraire l'homme qui nie l'infaillibilité de 

l'Église et la possibilité d'une inspiration conférant 
rinfaillibilité, qui refuse d'offrir le sacri&ce de son 
intelligence, c'est-à-dire de subordonner aux déci- 
sions doctrinales de TÉglise une conviction person- 
nelle qu'il a éprouvée au creuset de la réflexion et 
qui s'impose à lui par la force de l'évidence, qui en 
on mot proteste contre l'autorité absolue de TËgliso 
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ce quHl se réserve de déterminer en sa qualité 
i*Église, et il n'abandonne nullement ce triage au 
ugement individuel, ce qui ne ferait qu'ouvrir la 
(, porte toute grande à la divergence des opinions sur 
ce qui fait Tobjet de la foi. Pour lui comme pour 
' ' ■ l^ l'Eglise évangélique, les livres canoniques infail- 
\ '^Hf libles sont le fondement de la foi; mais, comme le 
V<^^ ' r.- sens à donner à ces écrits peut fournir matière à 
^*vV '•( ^controverse, il est indispensable, si Ton veut que 
l'unité de foi soit une vérité, qu'une instance sans 
appel en fixe l'interprétation. Si le tribunal placé à 
cette hauteur n'avait pour se guider qu'une clair- 
voyance humaine, demander en son nom le <k sacri- 
fice de Tintelligence » serait une exigence abusive; 
mais l'Église catholique estime, et en cela elle rai- 
sonne bien, que le Saint-Esprit ne doit pas moins - 
s intéresser à Tinspiration des interprètes sans appel 
des écrits canoniques qu'à celle des auteurs mêmes, 
et qu'une église délaissée par TEsprit, qui n'aurait 
possédé des confesseurs inspirés qu'une seule fois il 
y a plus de mille ans, exciterait à bon droit la pitié. 
Or l'inspiration de l'instance suprême une fois ad- 
mise, il est non-seulement superflu et indiscret d'at- 
tendre du Saint-Esprit l'inspiration de tout un concile 
plutôt que celle d'un individu ; mais encore on trouve 
quelque difficulté à expliquer pourquoi cette grâce i 

/' < . ' ' 
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fait défaut à la minorité du concile . Aussi n'y a-t-il 
rien que d*entièrement logique dans Tidée qu*à cha- 
que moment donné le chef de TÉglise est Tinstance 
suprême d'interprétation, car quel meilleur moyen 
d'assurer Funité de foi que de faire procéder d'une 
tête unique toutes les décisions qui concernent la 
foi? Le pape étant le successeur de saint Pierre, il 
n'y a pas de raison pour que des bulles ne soient 
pas inspirées et infaillibles tout comme les épitres \ 
de saint Pierre le sont, bien qu'il ne fût qu'un pê- 
cheur ignorant. L'infaillibilité papale est donc le 
couronnement depuis longtemps attendu de Tunité 
de foi dans le catholicisme, et toutes les déblatéra- 
tions par lesquelles on a cru conjurer ce dogme ou 
le combattre sont insensées dans la bouche de qui- 
conque reconnaît le pape pour le successeur de saint 
Pierre et celui-ci pour l'auteur d'épîtres inspirées 
et infaillibles. 
Au contraire l'homme qui nie l'infaillibilité de 

rÉglise et la possibilité d'une inspiration conférant 
Tinfaillibilité, qui refuse d'ofïrir le sacrifice de son 
intelligence, c'est-à-dire de subordonner aux déci- 
sions doctrinales de TÉglise une conviction person- 
nelle qu'il a éprouvée au creuset de la réflexion et 
qui s'impose à lui par la force de l'évidence, qui en 
un mot proteste contre l'autorité absolue de TËgliso 
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en matière de dogme et se réserve le droit de I9 
libre recherche et la liberté de sa conscience reli^ 
gieuse, un tel homme, disons-nous, aura fort à faire 
de garder la foi à Tinspiration et à rinfaillibilité des 
écrivains canoniques. Dans tous les cas, c'est pren- 
: dre une position bizarre dans la question concer- 
L . i nant la possibilité du miracle que de faire, si Ton 
\ peut ainsi dire, acception d'époques,et de répondre 
négativement pour le miracle actuel , et affirmât!- 
\ vement pour le miracle accompli il y a 1800 ans. 
Les réformateurs ne s'aperçurent absolument pas 
que leur foi à l'infaillibilité des écrits canoniques, 
cette foi qu'ils avaient sucée avec le lait, n'avait 
d'autre appui et d'autre garantie que la foi à rinfail- 
libilité de l'Église et de la tradition éclésiastique. 
Comme la foi à Tinfaillibilité de l'Écriture avait passé, 
pour ainsi dire, dans leur chair et dans leur sang, ils 
ne soupçonnèrent même pas que par leur protesta- 
tion contre l'infaillibilité de l'Église et de la tradi- 
tion, ils minaient le sol qui portait la foi à l'autre in- 
faillibilité; qu'ils s'attaquaient à l'édifice solidement 
construit de la hiérarchie,et que l'écroulement delà, 
masse entière, après l'enlèvement de cette pierre,- 
ne devait plus être qu'une question de temps. D'un 
côté ils avaient gravé sur leur écusson le principe pro- ' 
testant de la libre recherche et de la liberté de cons 
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cience, de l'autre ils prétendaient s'opposer à la dé- 
sorganisation du dogme que leurs mains avaient com* 
mencée et prescrire au torrent des négations le res- 
pect de certaines rives. A cet effet, ils promulguèrent, 
sous le nom de formulaires, des décisions doctrinales 
visées par leur bon plaisir, et firent grand état des 
dogmes qu'ils avaient été assez ingénieux pour sau- 
ver. Ils s'abandonnaient à la douce illusion de croire 
que les hommes resteraient dans l'enceinte tracée 
par leurs déterminations arbitraires, qu'ils persiste- 
raient à prendre bénévolement ces articles pour des 
barrières infranchissables, même après avoir vu ren- 
verser l'autorité infaillible de l'Église, cette autorité 
qui se basait pourtant sur une inspiration actuelle et 
incessante *. 

Luther ne pouvait reporter sa pensée sur sa vie 
sans que l'inquiétude le gagnât au sujet de la ré- 
forme qu'il avait inaugurée. Un témoignage de celte 
disposition nous a été conservé dans une déclara- 
tion de ses derniers jours : « C'est une chose étrange, 
dit-il, et véritablement triste qu'après que la pure 
doctrine de l'Évangile a reparu à la lumière du jour. 
le monde n'a cessé d'empirer. Chacun tire la libert,é ? 



1. Comp. F. -A. Muller, « Briefe ûber die christliche RelU 
gion » (Lettres sur la religion chrétienne). Stuttgart, 1870. 
1^ Brief : « Der Geist der Reformation » (L'esprit de la réfor- 
mation). 
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pour se relever aussi rapidement que possible par 
un déploiement d'activité d'autant plus énergique et 
par la vaillante association des efforts. Aussi y a-t-il 
urgence, à notre avis, à examiner de plus près notre 
grand livre pour savoir où nous en sommes en fait 
de croyances religieuses et chrétiennes et nous 
rendre un compte net du rapport existant, d'une part 
entre notre avoir actuel et l'opulence dont il repré- 
sente les tristes restes , d'autre part entre cet avoir 
et les besoins religieux qui veulent être satisfaits. 
Pour parer à tout malentendu, je remarque en- 

i 

core expressément que mon intention n'est nulle- 
'i ment de faire en ce lieu de la polémique contre les 
/i dogmes fondamentaux du christianisme positif. Je 
'1 ne m'adresse ici qu'à des lecteurs qui ont déjà der- 
/ rière eux la critique de ces dogmes , pour tenir 
J conseil avec eux et chercher si le 'protesiarkii^me 
/ libéral serait à môme, ainsi qu'il l'affirme, de nous 
' indemniser de nos pertes et, respectivement, si et 
dans quelle direction nous avons à chercher l'équi- 
valent des biens évanouis. 
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et Von eut à côté du christianisme ésotériqne un 
christianisme séculier exotérique représentant un 
degré de sainteté réputé inférieur. Parallèlement 
à Textension et à la prépondérance croissante du [\m 
dernier, le premier se réfugia dans l'asile des 
ordres et des cloîtres pour s'y conserver pur de 
toute souillure mondaine. Mais le moyen-âge dans 
sa période de déclin vit la décadence des or- 
dres et des monastères, les efforts multipliés qui 
furent faits pour faire revivre le christianisme 
ésotérique (Huss, Savonarole) échouèrent devant 
léloignement croissant de l'époque pour l'idée 
chrétienne , jusqu'à ce qu'enfin la Réformation par 
Fabolition des ordres religieux renversa le temple 
vide qui avait abrité le plus longtemps le christia- 
nisme ésotérique, et s'en tint au christianisme sécu- 
lier exotérique qu'elle sécularisa toujours davan- 
tage. 

Quoique, par son alliance avec la renaissance du 
paganisme antique, le principe protestant ait ainsi 
donné une énergique impulsion à la sécularisation 
du moyen âge chrétien déjà attaqué par la base, on 
userait d'une expression inexacte si on l'appelait le 
meurtrier du christianisme. Au fond il n'en a été 
que le fossoyeur. Le protestantisme ne déchira 
qu'un organisme privé de vie, et l'eilort que fit le 
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ce qu'il se réserve de déterminer en sa qualité 
i*Église, et il n'abandonne nullement ce triage au 
, ugement individuel, ce qui ne ferait qu'ouvrir la 
r porte toute grande à la divergence des opinions sur 
ce qui fait Tobjet de la foi. Pour lui comme pour 
* \ ^^ TEglise évangélique, les livres canoniques infail- 
,i;^Nty libles sont le fondement de la foi; mais, comme le 
^ V ^ A - sens à donner à ces écrits peut fournir matière à 
ijA '/ H )Bontroverse, il est indispensable, si Ton veut que 
l'unité de foi soit une vérité, qu'une instance sans 
appel en fixe l'interprétation. Si le tribunal placé à 
cette hauteur n'avait pour se guider qu'une clair- 
voyance humaine, demander en son nom le a sacri- 
fice de Tintelligence » serait une exigence abusive; 
mais l'Église catholique estime, et en cela elle rai- 
sonne bien, que le Saint-Esprit ne doit pas moins - 
s intéresser à Tinspiration des interprètes sans appel 
des écrits canoniques qu'à celle des auteurs mêmes, 
et qu'une église délaissée par l'Esprit, qui n'aurait 
possédé des confesseurs inspirés qu'une seule fois il ! 
y a plus de mille ans, exciterait à bon droit la pitié. 
Or l'inspiration de l'instance suprême une fois ad- 
mise, il est non-seulement superflu et indiscret d'at- 
tendre du Saint-Esprit l'inspiration de tout un concile 
plutôt que celle d'un individu ; mais encore on trouve 
quelque difficulté à expliquer pourquoi cette grâce r 

f ' 



MISSION HISTORIQUE DU PROTESTANTISME 17 

fait défaut à la minorité du concile . Aussi n*y a-t-il 
rien que d'entièrement logique dans Vidée qu'à cha- 
que moment donné le chef de l'Église est Vinstance 
suprême d'interprétation > car quel meilleur moyen 
d'assurer Tunité de foi que de faire procéder d'une 
tète unique toutes les décisions qui concernent la 
foi? Le pape étant le successeur de saint Pierre, il 
n'y a pas de raison pour que des bulles ne soient 
pas inspirées et infaillibles tout comme les épîtres Y 
de saint Pierre le sont, bien qu'il ne fût qu'un pê- 
cheur ignorant. L'infaillibilité papale est donc le 
couronnement depuis longtemps attendu de Tunité 
de foi dans le catholicisme, et toutes les déblatéra- 
tiens par lesquelles on a cru conjurer ce dogme ou 
le combattre sont insensées dans la bouche de qui- 
conque reconnaît le pape pour le successeur de saint 
Pierre et celui-ci pour l'auteur d'épîtres inspirées 
et infaillibles. 

Au contraire Thomme qui nie l'infaillibilité de 
l'Église et la possibilité d'une inspiration conférant 
rinfaillibilité, qui refuse d'ofïrir le sacrifice de son 
intelligence, c'est-à-dire de subordonner aux déci- 
sions doctrinales de TÉglise une conviction person- 
nelle qu'il a éprouvée au creuset de la réflexion et 
qui s'impose à lui par la force de l'évidence, qui en 
un mot proteste contre Tautorité absolue de TÉgliso 
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encore) concourent par leur intervention à procurer 
l'observation du commandement hétéronome éma- 
nant de la divine autorité. Dans le catholicisme, 
rÉglise interposait sa médiation entre Dieu et 
Thomme, et par le canal du pape et du confesseur 
elle donnait la solution divine des problèmes mo- 
raux. Le principe protestant supprime Tinstance 
intermédiaire: il met en présence l'un de l'autre 
l'homme et Dieu manifestant sa volonté dans l'Écri- 
ture. Ainsi la dogmatique évangélique n*a point la 
pensée de rompre avec le principe de l'hétérono- 
mie, et ce n'est pas à rencontre de Dieu, mais seule- 
ment à rencontre des médiateurs sans mission, 
qu'elle revendique la liberté de conscience. Mais 
le résultat de fait est tout autre, car le protes- 
tant non plus ne peut être directement nanti de 

la volonté divine; il est contraint de se tenir à TÉ-^' 

• 

/ criture, et dans celle-ci de faire, à la lumière deW^ 
sa conscience autonomey le départ entre les dé- 
clarations qui expriment véritablement la volonté 
divine et celles qui n'ont pas l'importance d'une 
révélation. C'est dire qu'en fait la conscience da 
protestant est érigée en tribunal suprême et unique 
des questions morales; qu'à l'hétéronomie a suc- 
cédé l'autonomie. Qu'on abandonne ainsi le terrain 
chrétien, cela ne fait pas question, mais en mena- 
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gûant là transition de Fhétéronomie, de là soumis- -. 
sion à la loi extérieurement signifiée et personnifiée < ' ''^ 
dans le confesseur, à Tautonomie de la conscience 
morale personnelle, le protestantisme devient pour 
[e peuple le plus grand des bienfaiteurs; il remplit 
une sorte de fonction propédeutique en faisant gra- 
duellement succéder à Tétat de servitude sous la loi 
la situation où Vindividu règle sa vie d'après ses 
propres inspirations; en un mot, il est l'éducateur ^^ ^ 
qui prépare le peuple à bien user de la liberté. Les ^^ "^ ^ 
peuples auxquels cette école a manqué, quand vient 
L'heure où ils s'émancipent, deviennent la proie d'un 
radicalisme qui ignore le devoir et ne connsJt que 
des droits. Le protestantisme a donc beau être pu- 
rement subversif à l'égard de ce qui est spécifique- 
ment chrétien (l'obligation de faire la volonté de 
Dieu) dans la sphère pratique comme il Test dans la 
sphère théorique, il n'en suscite pas moins quelque 
chose de nouveau et quelque chose de positif, et [ , 
cette nouveauté vaut mieux que ce qu'il fait périr. ^ 
Malheureusement on ne saurait lui accorder les 
mêmes éloges pour ses opérations sur le terrain 
théorique où son talent s'épuise dans la pure néga- 
tion. 
Il est à peine besoin d'ajouter que le protestan- ' 

tisme accomplit le travail dont nous parlons d'une 
haatmânn. 2 t 
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1 manière tout à fait inconsciente^ et qu'à chacune de 

ses phases il s'imagine posséder dans le reste positif 
encore intact le christianisme spécifique véritable 
et épuré. Cela se conçoit du reste : pour pouvoir se 
rendre compte du terme de cette évolution qui en 
est en même temps le mobile inconscient, il est in- 
dispensable de n*7 être pas impliqué et de suivre 
d'un regard non prévenu le cours de Thistoire dans 
ses phases diverses. Mais que le dernier degré at- 
teint jusqu'à ce jour, le protestantisme libéral mo- 
..jdeme, soit d'une part la conséquence légitime du 
y. principe protestant, et que, d'autre part, il soit arrivé 
dans son travail de sape à un point où ce qu'il ap- 
pelle christianisme ne saurait plus par aucun artifice 
dérober à la vue son vide intérieur et son indigence 
religieuse, c'est là un fait sur lequel beaucoup ont ? 
cessé de se faire illusion, et qui ne peut manquer / 
d'être universellement reconnu avec le temps . Or, 
ces deux points m'étant accordés, la mission histori- 
que du protestantisme est démontrée ipso facto. 

Une apparition historique de Timportance de l'idée 
chrétienne a beau être morte intérieurement, ce 

m 

n'e*st pas du jour au lendemain qu'elle disparaît de < 
la scène de l'histoire ; l'expulsion doit s'effectuer par 
"^- morceauy,etla conséquence en être une dissolution 
graduelle. Une opposition aussi tranchée que celle 
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qui existe entre le moyen âge chrétien et la culture 
moderne ne peut se présenter comme un saut brus- 
que, mais seulement comme une transition insensi- 
ble dans les moments successifs de laquelle les élé- 
ments constitutifs qui s'entre-détruisenl, se mélan- 
gent dans des proportions diverses, phénomène qui 
rappelle celui où de deux tableaux peints sur la même 
toile, l'un ressort toujours plus nettement, Tautre 
pâlit toujours davantage. Le protestantisme n*est 
rien autre que la station de relâche dans la tra- 
versée du christianisme authentique décidément 
mort aux idées modernes qui sont le fruit de la cul- 
ture et qui sur les points capitaux sont aux antipo— \ 
des des idées chrétiennes. Aussi n'est-il qu'un tissu 
de contradictions de sa naissance à sa mort, parce 
qu'à chaque phase de sa vie il se met à la torture pour 
concilier l'inconciliable. Le catholicisme, qui aujour- 
d'hui même,après un long engourdissement,se sou- 
vient de ce qui fait son intime essence,et, avec le 
mérite du courage et de la conséquence, déclare 
dans le Syllabus et l'Encyclique une guerre d'exter- 
mination à toute la culture moderne et à tout ce qui 
constitue à nos yeux les plus belles conquêtes de 
l'esprit, le catholicisme a toujours vu clair dans la 
position intenable et les contradictions mortelles du 
protestantisme. On n'en est pas à apprendre dans 
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les cercles catholiqaes que le principe protestant 
ic i^'""^! doit aboutir forcément à la dissolution du protestan- 
'' '' tisme, et Ton attendait sans impatience, sinon sans 
une satisfaction maligne, Tévénement inévitable. 
Assurément il y a plus qu'une coïncidence fortuite 
43i le catholicisme fait ses derniers efforts pour raf- 
fermissement et la concentration de son pouvoir à 
l'heure môme où le protestantisme est occupé à 
tirer les dernières conséquences de son principe, où, 
dans la tâche de déchristianiser le christianisme et 
-\ ^-de le réduire à sa plus simple expression, il semble 
avoir atteint le point où il n'y a plus possibilité d'a- 
vancer, en même temps que par le fait môme de 
leur contradiction toujours plus patente avec le 
principe protestant, les tendances conservatrices du 
protestantisme s'évertuent à perdre le peu de crédit 
qui leur reste * . 



1. Comp. pour ce chapitre Paul de Lagarde, docteur eo 
théologie et professeur ordinaire à Gottingue , c Ueber das 
Verhaeltniss des deutschen Staats zu Théologie, Kircbe und 
Religion • (Sur les rapports de l'état allemand avec la théo- 
logie, Téglise et la religion). Gottingue, Dieterich, 1873; ea 
particulier pag. i6-23 et 41. 
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Aucune religion n'a comme telle un penchant 1^ 
pour la science, et le christianisme n'est pas hostile 
à la science seulement, mais à toute culture. La 
religion relève du sentiment : en tant qu'elle ne peut 
se passer d'idées qui lui donnent quelque consis- 
tance, il lui faut les idées les moins abstraites, les 
moins exactement définies, les moins distinctes 
possible ; au contraire , une idée par laquelle on as- 
pire à remuer fortement le sentiment religieux devra n 
être intuitive, imagée, fantastique, confuse. Aussi 
partout où rien encore ne comprime la flamme du 
sentiment religieux, la science est honnie , car elle 
éclaire sur le défaut de clarté propre aux représenta- 
tions de rimagination. Entant que la religion plonge 

2. 
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dans l'histoire, là encore elle s'expose à être dérangée 
par la science, car dans toutes les éclosions reli- 
' '. 'giéuses la fantaisie g'est donné carrière, et la science 
' -^"^ était ce dont on s'inquiétait le moins ; aussi la criti- 
que historique scientifique ne peut s'abstenir de 
signaler le caractère flottant et rinconsistance des 
bases historiques tenues pour solides par la religion. 
En tant que le cercle des idées religieuses empiète 
sur le domaine de la métaphysique et de la philoso- 
phie, son intime union avec l'imagination la brouil- 
lant avec la clarté, et le défaut de critique autori- 
sant la confusion de Timage et de l'idée, c'est la' 
science qui montre l'incompatibilité des éléments 

contradictoires. 

Par tous ces motifs, le sentiment religieux authen- 
tique et inaltéré, tant qu'il a encore la force de voir 
dans la religion la seule chose importante de la vie 
et de juger tout le reste indifférent , interdit de 
toutes ses forces à la science l'entrée dans les do- 
maines qu'il a fait siens, car elle serait une atta- 
que et un péril. La critique historique des faits 
sur lesquels repose sa foi n'est pas à son usage; il 
lui répugne d'écouter la critique philosophique de 
ses conceptions métaphysiques; il ne peut laisser 
éteindre la ferveur de la vie intérieure par le souffle 
glacé de l'abstraction. Bref, il s'en tient purement 
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et simplement à lui-même comme à ce qui est seul / 
important, seul essentiel, et ne transforme les élé- 
ments intellectuels que suivant ses besoins, et nulle- 
ment d'après des considérations rationnelles, comme 
le fait la science. La religion^ en tant qu'elle est un 
sentiment sûr de lui-même et que ne trouble aucun 
scrupule scientifique, a la capacité de digérer sans- 
en être incommodée ce qu'il y a de plus coriace en 
fait de contradictions : < certum qaiâ impossibile, o 
dit Tertullien. Mais aussitôt qu'elle a ouvert un v 
accès à la science, celle-ci se voit contrainte de re-- ^ '. 
crépir les contradictions par des sophismes, ce qui 
tôt ou tard cause des craquements. 

Si, en dépit de la répulsion profonde de la religion 
pour la science, la première n'a pas laissé partout 
d'épouser la seconde, si même un enfant, la théô- 
logiCy est née de ce commerce, c'est là pour la partie 
féminine ou pour la religion une union forcée, un 
embrassement contre lequel elle ne peut se défen- 
dre. Une fois convaincue qu'il y avait là une nécessité 
inexorable, elle a au moins cherché à en tirer pour 
elle-même le plus de profit possible, en faisant de 
son époux (la science) son avoué et son procureur 
contre les ennemis et les adversaires du dehors. Ce 
qui donne à la science une prise sur la religion, 
c'est que tous les hommes ne sont pas religieux. 
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que la science existe, que la religion le veuille ou 
non, et qu'elle menace la religiosité de périls plus 
grands encore si la religion ne se résout pas à lui 
emprunter des armes pour repousser ses assauts. 
Seule l'existence d'une polémique scientifique anti- 
religieuse contraint la religion à prendre la science 
à son service sous la forme de V apologétique. 

Mais on ne tarde pas à s'apercevoir que l'arme a 
deux tranchants, car la science, entrée dans la reli- 
gion en tant que théologie^ commence à poursuivre 
ses propres fins (scientifiques) avec ses propres 
moyens scientifiques, sans réfléchir que, loin d'avan- 
cer par là les intérêts de la religion, elle les met 
plutôt en péril. Sans doute, au début, la théologie est 
toujours sincère quand elle affirme la convergence 
des lignes sur lesquelles la religion et la théologie 
s'avancent ; mais à la fin de certaines périodes théo- 
logiques, l'antithèse se montre avec éclat. Alors il se 
fait de grands efforts pour cacher la déchirure, et 
l'opération réussit pour un temps, soit par suite du 
relâchement du sentiment religieux, soit grâce au 
perfectiohnement de la sophistique théologique ; elle 
réussit, disons-nous, pendant une nouvelle période, 
à l'expiration de laquelle l'antagonisme se prononce 
plus que jamais. La théologie catholique depuis saint 
Thomas d'Aquin, ou à peu près, est une sorte de lan- 
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gue morte, un cadavre embaumé à la perfection, 
comme la religion qu'elle sert. Comparée à ce qu'elle 
était, la théologie protestante a beaucoup progressé, 
mais plus ces progrès ont été rapides, plus rapide- 
ment se sont succédé ces crises où le sentiment 
religieux tremble d'effroi devant sa propre théologie. 
Au point où nous sommes arrivés aujourd'hui, les 
écrits apologétiques les plus vantés des orthodoxes 
ne peuvent qu'exciter un sentiment de dégoût chez 
le lecteur cultivé. Il trouve, à côté du degré de déve- v ^ ; , 
loppement convenable à la profession, l'aplomb qui . 
impose à l'ignorant ou à l'homme à demi cultivé, qui 
se couvre d'un masque savant, alors même que les 
oreilles d'âne sont trop longues pour la peau de lion. 
De l'autre côté les travaux de spéculation et de 
critique des théologiens libéraux n'ont que le peu 
réjouissant effet de faire admirer le labeur et le ta- 
lent dépensés à la tâche de dépouiller de tout leur 
contenu essentiel les dogmes courants, et néanmoins 
de leur prêter encore un sens qui, rapproché de la 
lettre qu'on respecte et qu'on conserve encore, 
cause un véritable ébahissement. C'est que la valeur 
durable et scientifique de la théologie protestante 
demeure confinée dans la critique et dans la néga- 
tion. Entre toutes les publications théologiques des 
trente à quarante dernières années, lesquelles par 
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leur valeur scientifique dominent le niveau moyen? 
celles qui renversent avec l'arme de la critiqueles pré- 
suppositions historiques et métaphysiques du dogme. 
Mais tous les essais de conservation, de restitution 
ou de conciliation, quelque talent qu'on y consacre, 
prouvent, par la durée éphémère de l'attention 
qu'on leur accorde, que l'œuvre de destruction du 
système dogmatique chrétien poursuivie par le pro» 
testantisme s'avance sans relâche vers son terme. 
Si la religion en général nourrit à l'égard de la 
science de Tantipathie et de l'effroi, le christianisme 
en particulier est l'adversaire déclaré de toute cul* 
ture qui se propose de mettre à profit les ressources 
de la vie terrestre et d'abaisser pour ainsi dire l'es- 
prit jusqu'aux conditions de cette vie. Le christia- 
nisme se forme du monde une notion absolument 
transcendante. L'âme qui en est imbue élit domicile 
ailleurs avec tous ses intérêts , et les affaires d'ou- 
tre tombe l'absorbent au point qu'elle en est rendue 
indifférente à celles du présent siècle. Cette asseilion 
ne peut sembler paradoxale qu'à celui chez qui l'in- 
telligence des documents universellement connus a 
^é dès l'enfance sysmatiquement faussée , de sorte 
qu'il ne lui est plus possible de les lire d'un œil non 
prévenu. Le protestantisme, qui n'est manifestement 
qu'un compromis entre les droits du monde invi- 
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«ible et les droits retrouvés de la terre, en d'autres! * 
termes un ordre hybride tenant à la fois du moyen- j 
âge chrétien et de la renaissance païenne, est déjà tel- 
lement sécularisé et dépouillé de christianisme que 
nous n'en croyons plus nos yeux lorsqu'on* nous 
montre la vraie forme de l'idée chrétienne (depuis ^. 
le Nouveau Testament jusqu'à Thomas d'Aquin) sans 
4iucune interposition de lunettes protestantes. Le 
<ï siècle » s'est tellement identifié avec Tair que nous 
respirons que nous avons désappris le sens de ces 
expressions : être religieux, être chrétien. 

Un exemple. Nous nous étonnons que l'attache- 
ment à l'Église qui représente la religion puisse 
primer l'attachement à la patrie terrestre, et nous 
ne songeons pas à tout ce qu'un tel étonnement a 
d'irréligieux au sens chrétien. Comment un chrétien 
peut-il oser seulement mettre en balance et com- 
parer, en les mesurant, les intérêts patriotiques et 
politiques qui régissent la courte période de son 
pèlerinage terrestre et les intérêts qui ont rapport 
au salut éternel de son âme? L'opinion courante 
selon laquelle c'est le patriotisme qui doit primer la 
religiosité, et ce sont les lois de l'État qui doivent 
primer celles de l'Église, est la preuve la plus claire 
que dans notre esprit Testimation chrétienne des 
4eux mondes a été renversée purement et simpla-* 
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ment ; que la préoccupation des succès mondains et 
des conditions dont ils dépendent tient plus de place 
dans notre pensée que l'attente de la bienheureuse 
éternité. A son tour cette situation d*âme suppose 
la perte de la foi aux promesses et aux menaces faites 
par le christianisme à l'âme immortelle, promesses 
dont l'accomplissement doit s'étendre sur toute 
Tétemité après la séparation d'avec le corps, et 
aussi la perte de la foi aux moyens de grâce dis- 
pensés par l'Église. Admettons que nous n'ayons paa 
entièrement rompu avee l'église ou la religion, on 
ne nous contestera pas que la place que nous lui assi- 
gnons est celle de Cendrillon contrainte de supporter 
la situation privilégiée de ses sœurs mondaines. 

Que le christianisme doive être l'ennemi de la 
science, c'est à peine si pour le prouver il est besoin 
de grands développements. Si déjà la théologie lui 
donne de l'ombrage comme nous l'avons vu ci-dessus, 
nécessairement la science qui se déclare expressé- 
ment indépendante de la théologie et de la religion 
sera plus dangereuse encore. En tant qu'elle s'ac- 
corde avec la religion, elle n'est qu'une confirmation 
superflue de ce qui n'a aucun besoin de confirmation; 
en tant qu'elle contredit la religion, elle est funeste; 
en tant qu'elle n'a aucun contact avec la religion, 
elle répond à une curiosité frivole s'appUquant & des 
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sujets terrestres qui au point de vue mondain peut 
offrir de Pintérêt, mais qui est sans valeur au point 
de vue chrétien. On sait que Tincendie qui consuma 
là bibliothèque d'Alexandrie fut allumé par des chré- 
tiens fanatiques conformant leur conduite à la sen- 
tence que la tradition met dans la bouche du calife 
Omar. 

L'intérêt de la culture, lorsqu'il se distingue de 
l'intérêt apologétique , n'est qu'un intérêt mondain 
à côté de l'intérêt chrétien. Sans profit aucun, il 
détourne l'âme de la seule chose nécessaire ; et, 
entrant en partage de l'attention dont dispose un 
être humain, il fait tort d'autant au christianisme. 
Aussi pouvons-nous en toute sûreté formuler ainsi 
notre conclusion : dans la mesure où les représen- 
tants de la religion représentent des intérêts rele- 
vant de la culture, dans la même mesure ils sont 
mondanisés , peutrêtre à leur insu ; ensuite quand 
ils élèvent la prétention de représenter de tels 
intérêts, ou se passent même la licence d'affir- 
mer que le christianisme comme tel a des buts de 
culture mondaine, leur seul motif dans la plupart 
des cas est l'espoir qu'un christianisme paré des 
plumes de la culture moderne sera plus acceptable 
aux enfants de notre siècle mondanisé. 

Aussi bien c'est à la nécessité de Tapologétique 

HAATMANlf. 3 
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que le christianisme doit rentrée de la science dans 
la religion. Après que la gnose, qui ébranlait toutes 
les bases de la simple foi chrétienne, eut été heu- 
reusement repoussée, mais non sans laisser des 
tracer, ce furent Clément d'Alexandrie et surtout 
Origëne qui, pour donner une meilleure assiette à la 
religion nouvelle dans l'empire romain tout imprégné 
de la science grecque, essayèrent la fusion de cette 
science avec le christianisme. Dans cette tentative ils 
accordèrent aux philosophes grecs presque la même 
autorité qu'aux documents de la foi. Cependant^ 
même un Orîgène envie les simples dans la foi 
(àuXooffTepot), convenant que ceux-là sont les plus heu- 
reux qui se passent complètement de l'apologétique 
parce qu'aucune objection n'a de prise sur leur ftote 
croyante. De feit cet amalgame avec la science fut 
le point de départ de querellée sans fin, et à peine 
le christianisme eut-il acquis quelque sécurité quant 
à son existence extérieure, qu'il rejeta et mauât 
comme les pires hérétiques ces pères de l'Eglise 
dont il était trop tard pour répudier les services. 

Un fait est certain, c'est que le christianisme , 
malgré l'illusion première d'une théologie se com- 
portant d'une manière purement apoiogétique, n'a 
signé qu'à son corps défendant un pacte avec la 
science et ne s'est muni cTune théologie que « lors- 
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qu'il a voulu se rendre possible dans un monde dont 
il œt au fond la négation i. b Et pourtant ce n'était pas 
une culture jeune, pleine de sève et d'élan comme 
celle d*aujourd'hui^ qu'il trouvait dans Tempire ro- 
main, mais une culture qui avait fait son temps, 
tombée en déclin et qui se mourait; une telle 
culture était la seule aussi qu'il pût s'incorporer 
sans danger. Mais même les restes de culture d'une 
période presque parvenue à son terme, comment lui 
fut-il possible de se les assimiler ? Il appesantit sa 
main sur les dernières pulsations de vie qu'ils rece- 
laient encore, et il les conserva pour notre temps 
comme une préparation anatomique baignée dans 
ralCûol; mais il ne découvrit en lui-même aucune 
aptitude pour les développer dans n'importe quelle 
direction. 

Si d'ailleurs, à la cbute de l'empire romain, le chris- 
tianisme s'intéressa en quelque façon à la culture 
antique et l'empêcha de sombrer dans le naufrage, 
cette préoccupation ne correspondait nullement à un 

1. Overbeck (professeur ordinaire de théologie à Bâie) 

■ « Ueber die Christlichkeit unserer hentigen Tlieologie ». (Sur 
^ le christianisme de notre théologie actueUe). Leipzig. 

■ Fritzsch , 1873. Cet écrit intéressant et qui témoigne d'une 
Il smc^ité et d'une absence de préoccupation tout à fait sur- 
prenantes chez un théologien, doit être comparé en général 

- avec tout ce chapitre, particulièrement les n»" 1 et 2 et les 
^ pages 46-50. 
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intérêt religieux chrétien, mais à un intérêt mondain 
et hiérarchique. De même que la hiérarchie romaine 
garda le latin, passé à Tétat de langue morte, comme 
un emblème de l'unité de direction et de gouverne- 
ment dans Téglise; de même elle ne cultiva la littéra- 
ture classique que parce que c'était la seule école où 
il fût alors possible de se munir d'une culture litté- 
raire, et qu'elle avait besoin de cette culture littéraire 
pour assurer à la hiérarchie et au clergé une posi- 
tion élevée et imposante au sein des peuples barbares 
du moyen âge. Cette tactique eut surtout du succès 
auprès des tribus germaniques qui apportaient au 
milieu des Romains une crainte superstitieuse et 
une humble vénération de la e: science des runes :». 
Si donc le christianisme du moyen-âge eut quelque 
souci des auteurs classiques, TexpUcation du fait 
ne se trouve pas dans son estime ou sa sympathie 
pour la culture qu'on y pouvait puiser, mais 
dans la poursuite de ans tout extérieures et hiérar- 
chiques. Les œuvres de Tantiquité païenne étaient 
envisagées comme un mal nécessaire auquel on se 
résignait pour former un clergé qui eût une culture 
littéraire et théologique, mais n'en demeuraient pas 
moins des productions diaboUques aux feuillets des- 
quelles on n'aurait touché qu'en faisant le signe de 
la croix et en tremblant pour son salut* 
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' Une telle manière de voir répondait entièrement 
à la conception chrétienne, c'est-à-dire transcen- 
dante, du monde. La Réformation s'allia avec la 
Renaissance, parce qu'en même temps elle rompait 
à demi avec le mépris du monde et le détachement 
de ses joies que suppose la profession du christia- 
nisme, pour revenir à être, comme le paganisme, 
atteinte d*un grand faible pour le monde. Aussi bien 
la marche de Thistoire a justifié les terreurs du 
yrai christianisme à l'endroit des classiques païens, 
puisqu'en fait la rentrée en scène du paganisme 
classique hâta considérablement la rupture entre 
les croyances chrétiennes et l'âme des peuples euro- 
péens. 

Ces indications peuvent suffire pour réduire à néant 
tout argument à tirer de l'assimilation de la cul- 
ture antique par le christianisme pour étayer l'espoir 
d'une fusion du même christianisme avec la culture 
moderne. Si déjà le christianisme devait craindre la 
résurrection de la culture antique séquestrée dans les 
cloîtres qui n'en laissaient rien échapper, il aura 
plus sujet encore de craindre la cuUure moderne 
qui est bien sortie de la renaissance de l'ancienne, 
mais qui Fa rajeunie, recréée pour ainsi dire, et aug- 
mentée de plusieurs éléments fort importants qui 
étaient comme ignorés de Tantiquité. Les anciens 
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ne possédaient pas une science de Thistoire et une 
science de la nature au sens actuel, et la notion 
moderne de l'univers qui se base sur ces sciences 
suffirait à elle seule (même si Ton avait pas d'é- 
gard aux progrès de la philosophie) à dissiper 
toute incertitude sur le sort qui attend les théories 
cosmiques du christianisme. Or une religion n*est 
pas un appendice mécanique se superposant à n'im- 
porte quelle doctrine cosmique, et tel qu'on pourrait 
le transférer de Tune à Tautre quelque opposées 
qu'elles fussent; mais elle a crû organiquement sur 
la conception de l'univers qui lui sert de soutien; 
et leur séparation serait une violence faite à leur 
nature. Si on Farrache de ce sol, on n'a plus dans 
les mains un organisme vivant, mais un membre 
amputé d'un organisme détruit, tel que serait un 
arbre que la scie a coupé à ras du sol. 

Cet argument me paraît avoir une telle force qu'il 
suffirait à lui seul pour décider dans le sens du se- 
cond terme de Faltemative la question de savoir 
si l'amendement de la religion traditionnelle peut 
suffire à la situation , ou si une refonte est deve- 
nue nécessaire. Notons bien ce fait capital que 
les réformateurs étaient essentiellement d'accord 
avec la cosmologie biblique , et que par suite ils 
auraient pu et dû décider la question dans le sens 
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opposé à celui que nous défendons. La protestation 
indignée de Mélanchthon contre le système de Co- 
pernic nous semble respectable; mais lorsque, au- 
jourd'hui, sur cette même question du mouvement 
du soleil , mis en demeure de choisir entre la Bible 
^ la science par la contradiction des deux systèmes 
qu'aucun sophisme ne parvient plus à dissimuler, 
les orthodoxes luthériens se prononcent pour la 
Bible, nous ne les trouvons plus que ridicules. Que 
prouve cette différence d'impression, si ce n'est 
que l'effet forcé de la culture moderne, chez ceux 
qui l'ont acceptée, est l'impossibilité de rester des 
chrétiens croyants dans la pleine et entière accep- 
tion du terme ? 

Ce qui est vrai du rapport du christianisme 
avec la science ne l'est pas moins du rapport du 
christianisme avec Vart. De tout temps les icono- 
clastes et les briseurs d'orgues ont eu pour eux 
ridée chrétienne pure, et l'admission de l'art dans 
le culte n'a jamais été autre chose qu'un appât 
mondain pour la grande masse de ceux en qui le 
sentiment religieux à lui seul n'était pas assez fort 
pour défrayer le recueillement et l'édification, et 
qu'il fallait réveiller et charmer en se servant de 
<^es procédés exotériques. Rien de boiteux et de 
iaiblement pensé à coup sûr comme le compromis 
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qui termina les grandes querelles ecclésiastiques de 
l'empire romain d'Orient, ce compromis qui bannis- 
sait les statues des églises, tout en tolérant les ta- 
bleaux dans le culte. Si cette solution du conflit fut 
grosse de conséquences pour les destinées de la 
peinture, on doit se garder d'en faire honneur à l'idée 
chrétienne, puisque c'est plutôt le signe d'une con- 
cession de cette dernière aux goûts artistiques mon- 
dains des fidèles. Quoi qu'il en soit d'ailleurs, et quand 
même les arts auraient retiré quelque profit indirect 
de l'action du christianisme sur l'âme, il est bien cer- 
tain que notre époque ne possède pas d'art chrétien 
vivant, mais que dans les arts plastiques aussi bien 
qu'en musique il ne se produit plus sous ce nom que 
des études académiques dans la manière des styles 
chrétiens morts et disparus. Partout où notre art 
pousse encore des rejetons vigoureux, il se montre 
absolument séculier, c'est-à-dire anti-chrétien : 
preuve nouvelle du divorce entre l'homme moderne 
et le christianisme, car comment un tel phénomène 
serait-il possible, si vraiment la culture de notre 
âge était chrétienne comme les théologiens veulent 
nous le persuader? 

Si les oppositions qui viennent d*6tre signalées 
entre le christianisme et la culture tiennent essen- 
tiellement à ce que le premier conçoit le monde au 
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point de vue de la transcendance, et le second au 
point de vue de l'immanence, nous venons mainte- 
nant à l'incompatibilité du caractère foncièrement 
théiste de la métaphysique chrétienne avec l'esprit 
moderne. Cette incompatibilité a deux, faces, selon 
qu'on se place sur le terrain théorique ou sur le 
terrain éthico-pratique. Au regard de la théorie, 
c'est contre l'anthropomorphisme inséparable de > 
tout théisme que la conscience moderne s'insurge. I 
Aussi longtemps que le théisme maintiendra ce qui 
le distingue du panthéisme, c'est-à-dire la person- 
nalité de Dieu, aussi longtemps il ne pourra se dé- 
gager de Vantlvropopathisme et aussi longtemps il 
restera inconciliable avec la culture moderne. Celle- 
ci ne veut plus accepter qu'un Dieu immanent ou 
le Dieu des lois éternelles de la raison, et doit 
môme protester contre l'idée d'un Dieu s'opposant 
au monde créé et le gouvernant du dehors. Tant 
que le christianisme gardera le théisme comme 
base métaphysique, une réaction sera à craindre ; 
il y aura danger que la répulsion provoquée 
par un Dieu transcendant anthropopathique ne 
rejette, en se faisant jour, la vérité en compagnie 
de l'erreur, ne traite d'absurde toute espèce de 
croyance en Dieu au même titre que la croyance 

à la seale notion de Dieu déclarée possible par 

3. 
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le christianisme, et que les âmes ne deviennent 
la proie de l'athéisme sous la forme du naturalisme 
, matérialiste. Le seul Dieu qui cadre avec Tensem- 
ble de la notion transcendante du monde qui est 
celle du christianisme, est le Dieu transcendant qui^ 
gouverne le monde par des miracles ; de même la 

f\% Il conception scientifique propre à la conscience mo- 
derne ne laisse exister qu'un Dieu immanent qui. 

r^' régît cet univers par des lois immuables. Là. donc 

encore le conflit se perpétuera tant que Ton ne se 
décid^a pas à rompre avec Fidée chrétienne dans 
son essence, et tous les efforts £aits à bonne inten- 
tion par des théologiens qui philospphisent et des 
{MTofesseurs de philosophie imbus de théologie dans 
le but de concilier cette antinomie , ne sont que 
les sophismes impuissants de gens qui veulent s'as- 
seoir entre deux chaises et dissimuler en des ma- 
tières cil une décision nette et claire est le plus 
pressant besoin de notre génération. 

Cette différence purement théorique en appa- 
rence acquiert plus d'importance par le fait qu'il en 
découle en pratique des conséquences d'une grande 
portée. Aussi longtemps, en effet, Je crois à im Dieu 
iMxs,iitiue^ cpii m*a créé avec le monde et avec le- 
Y quel je soutiens les mêmes relations que le vase 
avec le potier, aussi kmgtamps je ne suis qu'un pur 
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néant pour lui, qu'un padet dans sa loaio, 6t ma 
moralité ne peut consister que dans la soumission 
aveugle et stricte à la volonté sainte et toute-puis- 
sante de ce Dieu transcendant ; le commandement 
extérieur demeure ainsi la base nécessaire de la 
moralité , en d'autres termes morale et hétéronomie 
se confondent. Mais la vraie moralité ne commenoe 
qu'avec Yautonomie morale, et la morale de rbété- 
ronomie, quelque utilité qu'elle puisse oiErir comme 
moyen d'éducation pour des mineurs, tourne à 
l'immoralité et devient i'enn^nie de la vraie et uni- 
que morale^ si elle se substitue à elle de propos 
délibéré. Mais €omm6 le théisme ne peut tolérer 
aucun principe moral au-dessus ou à côté de la vo- 
lonté divine, la conséquence à laquelle on ne sau- 
rait se dérober est que toute morale théistique 
«xerce une action démoralisante aussitôt qu'U y a 
assez de culture pour que l'esprit possède la matu- 
rité nécessaire à l'autonomie morale. Or il est une 
chose très-claire pour la conscience morale moderne, 
c'est qu'une conduite qui se définit par l'obéis- 
sance à une volonté étrangère ne saurait prétendre 
à une valeur morale au sens propre du terme ; 
qu'au contraire on ne peut raisonnablepent qua- 
lifier de morale qu'une volonté se déterminant 
elle-même et se donnant des lois. Aussi cette 
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conscience se trouve-t-elle sur le terrain de Téthi- 
que aux antipodes de la conscience chrétienne, car 
^11 est impossible de séparer celle-ci du théisme et 
des notions qui s'appuient sur ce fondement. 

Concluons. A quelque point de vue qu'on se place 
pour considérer les idées maîtresses du christia- 
nisme et celles de la culture moderne, on les trouve 
dans la relation d'une insoluble contradiction. Il 
n*est donc point étonnant que la même contradic- 
tion se retrouve plus ou moins dans toutes les 
questions d*un ordre secondaire. Par hasard il peut 
se produire un accord dans les conséquences de ces 
idées, de même qu'en arithmétique une marche 
fautive pourrait conduire à la solution vraie grâce 
à des erreurs qui se compenseraient. A part cela il 



/■ 




pour les deux points de vue, sans être toutefois 
d'une importance spécifique, comme sont, par exem- 
ple, le réalisme historique et le pessimisme ^ il est 
possible que sur ces points, Faccord règne entre les 
deux conceptions. Mais c'est à peine si nous avons 
conscience du réalisme historique , attendu que To- 
pinion qui le nie est trop faiblement représentée 
parmi nous , et les cercles qui représentent la cul« 
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ture commencent seulement à s'ouvrir aux cham- 
pions du pessimisme ; ainsi ce détail ne saurait in- 
firmer notre jugement d'ensemble. Pour nous, entre )]s-^ i v ■' 
les principes fondamentaux du christianisme et ceux , 
de la culture moderne, il existe un conflit que rien ^''' ^ - ' 
ne peut apaiser, conflit qui doit finir nécessaire* \ ,:-'' .^ 
ment par une réaction victorieuse du christianisme ^ 
ou par Técrasement complet du christianisme cé- 
dant le terrain à la culture moderne anti- chré- 
tienne; par Pétouffement de toute espèce de liberté 
chez les nations contraintes à plier devant les as- 
sauts furieux de rultramontanisme,ou par la sup- 
pression du christianisme (si ce n'est de nom, au 
moins de fait). 

Avant les journées de Koniggrâtz et de Sedan 
une foi énergique à la logique qui préside au déve- 
; loppement des idées dans l'histoire pouvait seule 
soutenir la confiance en la victoire de la culture 
moderne. Cest seulement depuis que la Prusse a 
fondé l'empire allemand , rompu avec le crypto-ca- 
tholicisme de Frédéric-Guillaume IV et du ministre 
Mûbler qui marchait sur ses traces, depuis qu'elle a 
reconnu sa principale mission historique dans le 
ferme dessein de reprendre la lutte de mille ans con- 
tre Rome, en un mot ce n'est qu'à présent qu'il existe 
im point solide susceptible de devenir le centre de 
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cfistallisation pour toutes les aspirations qui conver- 
gent v^rs la culture moderne dans la lutte pour leur 
existence menacée par le christianisme. Incontesta- 
blement la lutte entre TÉtat et l'Église a des deux cô- 
tés le caractère d'une guerre d'extermination : c'est 
là un point sur lequel il n'est permis de s'abuser à 
aucun homme intelligent et sachant distinguer esùire 
les buts incoQsciaits de Thistcâre et les objets qu'on 
poursuit délibérément à un moment donné. L'Eglise 
veut faire de l'Etat son gendarme, l'Etat rabaisser 
l'Eglise au niveau d'une association dont il aur^dt la 
tut^e; mais le sens dernier et le plus profond de cette 
lutte est dans la décision de cette question : pour la 
conscience de l'humanité actuelle, la prééminence 
appaitient-elle an monde invisible ou au monde visi- 
ble, au ciel ou à la terre, à l'éternité ou au siècle? 
^t-ce l'intérêt religieux ou l'intérêt mondain, l'in- 
térêt chrétien ou l'intérêt de la culture qui entraîne 
le fléau de la balance ? Si l'on veut un critérium de 
ce que le protestantisme garde encore de véritable 
sens chrétien, on le trouvera dans le degré jusqu'au- 
quel au sein des sectes protestantes on prend parti 
contre l'Etat et Ton reconnaît la solidarité des inté» 
rets du christianisme avec ceux du calliolicisme. Un 
avantage remporté par l'ultramontanisme serait 
suivi instantanément d'une victoire de ces tendance» 
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cristallisation pour tx>utes les aspirations qui conver- 
gent vers la culture moderne dans la lutte pour leur 
enstence menacée par le christianisme. Incontesta- 
blement la lutte entre TÉtat et l'Église a des deux cô- 
tés le caractère d'une guerre d'extermination : c'est 
là un point sur lequel il n'est permis de s'abuser à 
aucun homme intelligent et sachant distinguer entre 
les buts inconsciaits de Thistotre et les objets qu'on 
poursuit délibérément à un moment donné. L*£g^ 
veut faire de l'Etat son gendarme, l'Etat rabaisser 
l'Eglise au niveau d'une association dont il aurait la 
tut^e; mais le sens dernier et le plus profond de cette 
lutte est dans la décision de cette question : pour la 
conscience de l'humanité actuelle, la préénùneooe 
appartient-elle an monde invisible ou au monde visi- 
ble, au ciel ou à la terre, à rétemité ou an siècle"! 
est-ce l'intérêt religieux ou Tintérèt mondain, l'in- 
térêt chrétien ou Tintérêt de la culture qui entraine 
le fléau de la balance? Si l'on veut un critérium de 
ce que le protestantisme garde encore de véritable 
sens chrétien, on le trouvera dans le degré jusqu'an- 
quel au sein des sectes protestantes on prend parti 
eontre l'Etat et l'on reconnaît la solidarité des inté» 
rets du christianisme avec ceux du csdtholicîsme. Ue 
avantage remporté par l'ultramontanisme serait 
suivi instantanément d'une victoire de ces tendancss 






CHRISTIANISME ET CULTURE MODERNE 51 

orthodoxes ou évangéiiques dans le protestantisme ; 
le triomphe de l'Etat sur le catholicisme balaierait 
ces microscopiques adversaires, comme en soufflant 
on nettoie un vieux bouquin. 

Bien des gens parlent ou écrivent au sujet de la 
lutte pour la culture par les péripéties de laquelle 
nous passons, mais un petit nombre seulement se 
i3ont rendu compte de ceci : c'est que cette lutte est la 
dernière, que c'est l'effort désespéré de l'idée chré- 
tienne appelée à quitter la scène de l'histoire; qu'il 
s'agit pour la culture moderne d'être ou de ne pas 
être, et que pour défendre ses grandes conquêtes il 
ne lui] faudra pas moins que Pentiëre disposition et 
rênergique emploi de toutes ses f(H*ces« 
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LE CHBISTIANISME DE SAINT PAUL ET LE 
CHRISTIANISME DE SAINT JEAN. 



Les livres canoniques du Nouveau Testament pro- 
cèdent, on le sait, de points de vue très-divers quant 
à la foi et à la doctrine, et offrent à qui entend 
ce qu'il lit le spectacle d'une polémique religieuse 
ardente. Il n'est pas moins connu que. plusieurs des 
dogmes les plus importants appartiennent à des-^^ 
phases postérieures du développement du christia- 
nisme, si bien que des violences d'interprétation 
sont nécessaires pour les découvrir dans le Nouveau 
Testament, où nous n'assistons au développement 
de la doctrine chrétienne que pour un laps de temps 
qui va d'un siècle à un siècle et demi. Il en résulte 
naturellement des contradictions des écrits du Nou- 4 
veau Testament entre eux et avec les formes posté* 
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rieures du développement du dogme ; mais ces con- 
tradictions sont ignorées , regardées de haut, ou 
lorsque des adversaires les relèvent avec intention, 
niées sans autre, par le sentiment religieux sûr de 
lui-même, fondé sur lui-même, pour lequel le 
monde entier des idées religieuses n'est qu'un 
moyen de se rapprocher de ses buts. Dès qu'il est 
devenu un pouvoir indépendant, assez indépendant 
pour reconnaître les contradictions comme elles 
existent et pour s'en scandaliser, le sens de la vé- 
rité scientifique est un sûr symptôme du refroidis- 
sement du sentiment religieux et de la fin de sa 
domination exclusive sur l'&me, car tant que ce 
sentiment est assez ardent pour n'admettre aucun 
partage, le sens de la vérité ne saurait en aucune 
façon lui faire échec avec assez de succès pour en- 
traîner rintelligence et lui faire avouer Texistence 
de réelles contradictions. Telle était la situation du 
moyen âge chrétien, voyant dans les assertions 
des œuvres canoniques et des pères de l'Église en 
possession de l'autorité une doctrine unique et in- 
variable. La fiction selon laquelle le christianisme 
est une doctrine sans développement est encore 
aujourd'hui reçue dans le catholicisme, puisqu'on 
y enseigne que tous les décrets des conciles n'ont 
été que des définitions de doctrines chrétiennes 
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ayant existé dans réglise depuis un temps immé- 
morial ou dès le commencement. 

En s'élevant contre les abus de TEglise d*alors, la 
Réformation déchira celte fiction et se fit réaction- 
naire, affichant la prétention d*annuler une portion 
de l'histoire du développement chrétien et de re- 
monter au Nouveau Testament, c'est^dire au point 
de vue doctrinal du premier siècle après la mort de 
Jésus-Christ. Il est vrai qu'à son insu elle foussait 
et défigurait cette doctrine en y comprenant paie- 
ment les résultats du développem^it postôrtour qui 
avaient f heur de lui agréer. Le protestantisme ne 
fit que rester fidèle à son principe quand il continua 
l'oeuvre commencée, quand il découvrit et signala 
successivement les anachronismes par lesquels s'é* 
tait indûment enrichie la dogmatique du Nouveau 
Testament, retrancha des périodes toujours plus 
longues de l'histoire du développement du christia- 
<nisme,et devint ainsi toujours plus réactionnaire à 
mesure qu'il croyait devenir plus libéral. Il faut dire 
que rhistoife des dogmes avait proposé à Teeq^t 
des choses toujours plus inacceptables ; cependant 
elles n'étaient que les conséquences lo^ques des 
propositions contraires à la raison qu'impliquaient 
les principes fondamentaux . Aussi le travail com- 
mencé ne fut pas autre chose que Veffilement suc- 
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cessif du tissu habilement ouvré de la dogmatique 
chrétienne, et l'achèvement de Topération ne laissa 
plus subsister qu'un vieux fil sans uss^e. Les con* 
tradictions radicales des principes avaient contraint 
à des sophismes toujours nouveaux et toujours plos 
subtils, auxquels il n'y a rien absolument à objec- 
ter une fois les prémisses accordées : roppositk>n 
aux conséquences parce qu'elles contredisent la 
raison doit nécessairement conduire à rejeter aussi 
bien les principes fondamentaux pour le même mo- 
tif. L'on ne peut, sur ce sujet, se faire illusion et se 
tranquilliser qu'à la conditiou de n'accorder aux 
principes fondamentaux qu'une adhésion nominale 
en les vidant de leur contenu propre, puis en s'ima- 
ginant que l'oxi est encore chrétien* 

Luther s'était appuyé sur reDsei({neiDent de l'a- 
pôtre saint Paul, eroyanA de bonne foi s'être ainsi 
approprié la substance du dogme chrétien dans «a 
généralité. £h bien , fat doctrine de saint Paid n'a \[ 
absolument rien de commun avec renseignement de ^ 
Jésus, mais se rattache simplement au caradâre 
inessianique du Christ et à sa mort rédemptrice par 
laquelle il doit être suppléé à l'insufâsanoe devant 
Oieu de la justice selon la loi telle cpie l'entendaient 
les Juife * . Or cette conception est devenue pour 

1. Gomp. F. 0. Pfeiderer. € Der PauUnlfimus » (Le pau- 



f 



56 LA RELIGION DE L'AVENIR 

nous absolument inadmissible. Nous Reconnaissons 
plus de Dieu qui applique la loi du talion et qui pu- 
nisse après qu'ont cessé les conditions terrestres qui 
influent sur la culpabilité ; nous ne nous expliquons 
plus une justice divine qui exige de Thomme plus 
que sa nature ne le rend capable de donner ; nous 
avons horreur de la croyance en un Dieu qui punît 
sur les générations la faute d'un individu; notre seul 
sentiment est la stupéfaction quand nous voyons un 
juge qui, ayant à châtier un coupable, fait mettre en 
croix pour lui un substitut innocent et se vante en- 
core de Tacceptation de cette substitution comme 
d'une grâce accordée ; nous sourions de la contra- 
diction renfermée dans cette proposition qu'un vrai 
Dieu est mort pour nous , et au point de vue esthé- 
tique l'apothéose de Jésus nous gâte l'émouvante 
tragédie du prophète scellant sa doctrine par sa 
mort. 

IL était impossible que notre époque respectât ces 
bases de la doctrine paulino-augustino-luthérienne. 
On fat donc forcé d'abandonner saint Paul avec Tépltre 
aux Hébreux^etd^examinersi le Nouveau Testament 
ne renfermait pas un autre point de vue doctrinal 
propre à servir de centre au christianisme moderne 

linisme), Leipzig, Faes, 4873; — F. A. Mûller (ouv. cité, 
4' Brief, Vienne), r Der Paulinismus » (Le paulinisme). 
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à la recherche duquel on s'était mis. Saint Jean s'of- 
frit tout d'abord, et la thèse de Schelling qu'au chris- 
tianisme de saint Pierre et à celui de saint Paul de- 
vait succéder un christianisme de saint Jean, eût été 
de nature à séduire l'amateur de constructions phi- 
losophico-historiques, si malheureusement elle n'é- 
tait venue trop tard. Mieux qu'aucun autre un Spe- 
ner était sur la voie pour arriver à ce christianisme 
johannique ; seulement le luthéranisme était encore 
trop fort à ce moment pour qu'on pût le renverser au 
profit d'une conception nouvelle, et Spener lui-même 
avait trop peu conscience des divergences doctrina- 
les du Nouveau Testament pour se prononcer nette- 
ment en faveur de saint Jean ou, qui plus est, contre 
saint Paul. Son successeur moderne, Schleiermacher, 
se présente juste à la dernière heure pour tenter 
de reconstruire d'après saint Jean la vie et la pensée 
authentiques de Jésus ; en effet cet Évangile con« 
sidéré par lui comme le plus digne de foi et le plus 
rapproché des événements, fut peu de temps après 
sa mort reconnu pour être le dernier en date de 
tous les écrits importants du Nouveau Testament et 
comme destiné à donner satisfaction & une tendance, 
Il préconiser une conception qui, bien plus encore 
que le paulinisme, s'éloigne de la doctrine de Jésus. 
Schleiermacher fut donc le dernier à qui il fut per- 
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mis d'essayer, en confondant direrses époques de 
révolution dogmatique, de mettre au jour xme cons- 
truction digne de mémoire. Pour nous, nous sommes 
nés trop tard pour une teUe entreprise, et notre rôle 
doit se borner à saisir chaque phase de déveh>ppe- 
ment dans ses caractères distinctifs. A ce point de 
vue il n'y a pas de doute que le point de me de 
saint Jean est dans Fëchelle des principes le plus 
élevé qui soit atteint dans le Nouveau Testament ; 
que, grâce à la philosophie alexandrine qui y est 
comme fondue et par la place centrale qu'A assi- 
gne à la charité, il a des profondeurs et des beau* 
tés qui dans le développement qui a suivi ne fiirent 
point utilisées selon leur valeur. Et cependant ssSnt 
Jean ne peut non plus servir de support à nos con- 
ceptions reUgieuses. Même en faisant abstraction du 
dualisme tranché, vraiment manichéen, qui oppose 
les enfants de Dieu et les enfants du diable^ prédes- 
tinés de toute éternité; et qui contraste étrangement 
avec l'humanitarisme de la conscience moderne qof 
demande à tout embrasser, même en fistisant àbth 
traction de ses fréquentes rechutes dans les idées 
juives en ce qui concerne les châtiments et de ce 
qu*il y a de peu mûr, de mal digéré dans son mysti- 
cisme, dans ses énoncés métaphysiques qu'il a Tair 
de nous jeter du haut du ciel comme des flocons de 
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neige, une barrière insunnontable nous empêchera 
toujours de souscrire à son point de vue dogmati- 
que : c'est la doctrine qui occupe le centre de sa 
conception du monde, la doctrine de la divinité et 
de la fonction médiatrice de Jésus-Christ ^ 

La croyance que nul ne vient à Dieu que par Jé^ 
sus-Christ, c'est en même temps Fanathème fulminé 
contre quiconque ne croit pas à la nécessité de cette 
médiation, et la croyance que l'incarnation du Logos 
dans Jésus-Christ a un sens tout autre que la môme 
incarnation dans Laotse ou dans Spinoza n'est pas à 
Fusage des hommes cultivés d'aujourd'hui. Aussi 
bien le protestantisme libéral a*t4i le sentiment très 
juste de la faiblesse du johmvnàsme; il a tacitement 
abandonné cette redoute ou plutôt ce réduit construit 
par Schleiermacher, et cela d'autant plus volontiers 
que la métaphysique johannique, la doctrine du Lo- 
goSy a vn caractère panthéislîqiie si accentué qn^au 
fond les théoliogiens libéraux théistes ne s'y sont 
Jamais bien habitués. U n'y a qu'un théologien spé- 
culatif ayant, comme l'a eu lliégélîen Biedermann 

1. Comp. F.-Ch. Baur, « Vorlesungen ûber Neutesta- 
mefntlicfae Théologie » (Leçons sur la théologie du Nbureau 
Testament). Leipzig» Fiies, 1864. «3« Période, 2^ Theil, 2 : 
Der Johanneische Lehrbegriflf (3« période, 2" partie, 2 : Le 
dogme de saint Jean). — F.-À. MûUer, our. cité, « 5" firief : 
Die Lebre des Johannes » (5« lettre : La doctrine de saint 
Jean). 
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dans sa Dogmatique chrétienne j le courage de prou- 
ver qu'il y a contradiction entre Ji'existence absolue 
et la personnalité>et de faire une franche profession 
de panthéisme, il n'y a, disons-nous, qu'un tel tbéolo< 
gien qui puisse avec Hegel trouver dans la doctrine 
johannique du Logos et dans l'unité de Tesprit absolu 
et de l'esprit fini qu'elle cherche à réaliser, la seule 
notion qui résiste victorieusement à l'examen dans 
n'importe quelle religion et spécialement dans la 
religion chrétienne. Mais en vain cherchera-t-il à 
nous persuader que ces idées importées de la philo- 
sophie allemande la plus récente dans le christia- 
nisme se laissent historiquement rattacher à Jésus 
ou à saint Paul, et au christianisme historique qui 
s'est principalement fondé sur leur doctrine; ce 
n'est pas sans raison qu'un docteur de cette ten- 
dance sera réduit à jouer à perpétuité dans la théo- 
logie chrétienne le persoimage du corbeau blanc. 

Que restait-il donc comme dernière ancre de 
salut du < christianisme moderne? » Uniquement 
« la doctrine primitive et authentique, la pure doc- 
trine de Jésus. 1 C'était le dernier pas dans la réac- 
tion : le libéralisme s'est résolu & le faire . H a décidé 
de biffer l'histoire entière du développement du 
christianisme, et de comprimer la religion chrétienne 
pour la ramener à la taille qu'elle avait au moment 
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de son développement où celui que la tradition lui 
donne pour fondateur la tira du berceau. Les pa- 
roles seules qui reproduisent un enseignement de 
Jésus seront considérées comme ayant autorité, 
nous ne voulons croire en lui que comme il a cru à 
lui-même ; ce n'est qu'à cette condition que nous 
serons les chrétiens authentiques et véritables, à 
cette condition que notre christianisme sera le chris- 
tianisme de Jésus-Christ. La recette est simple: il 
reste à voir à quel résultat nous sommes ainsi 
acheminés. 



Hartmann. 



LE CHRISTIANISME DE JÉSUS-^IHRIST. 



La doctrine de Jésus dans ce qui la difFéreDoie 
des interprétations postérieures a été exposée pour 
la première fois par Strauss dans la Vie de Jésus* 
Quoique ce livre célèbre ait précédé les travaux 
où Fécole de Tubingue a montré que l'Évangile de 
saint Jean n'est pas une source historique dont on 
puisse faire usage pour la connaissance de la vie et 
moins encore de la doctrine de Jésus, l'exposition y 
sépare déjà suffisamment les synoptiques du qua- 
trième évangéliste pour qu'à la lecture l'élimination 
nécessaire du dernier puisse s'opérer sans difficulté. 
Lue de cette manière, l'œuvre de Strauss, malgré les 
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progrès des recherches lûstoriques, est encore te 
guide le plus instructif pour Tétucte de la doctrine 
de Jésus, parœ que sa critique est la plus saine et 
qu'il nous Mi grâce de ia^diraséologie sentim^ntate, 
dans laqiB^le, à V^empte de Renan, la plupart des 
auteurs plus rôcaits ont cru doTicnr envelopper teur 
sujet avant de nous L'offrir, à teH point qu'on serait 
déjà plus que rassasie avant d'être arrivé au noyau i. 
Sans doule la doctrine de Jésus allège noire £air* 
deau d'une multitude de dogmes que saint Paul, 
saint Jean et le développement postérieur présentent 
à notre acceptation. Jamais il n'est venu à l'esprit de 
Jésus de se croire un Dieu, où égal, ou seulement 
semblable à Dieu : il aurait repofussê de telles ima- 
ginations avec plus d'indignation encore qu'il n^en 
mit à se défendre de Tépittiète bien innocente de 
€ bon > au sens de l'exemption de péché (Matth. 
XIX. 13). Il ne sait rien d'une préexi^ence avant sa 
naissance, ne revendique aucune autre gloireà venir 

1 . L'exposition relativement la meUleure de la doctrine 
propre de Jésus que j'aie trouvée dans un ouvrage théolo- 
gique «st peut-être celle du professeur Weiss dans son 
« Lehrbuch der biblischen Théologie des Neuen Testaments » 
OEspositioii de la théologie biblique du No«veau-1}e£fta- 
ment). Berlin, Herz, 1868 « 1*'. Theil. » Die Lehre Jesu nach 
der siteàten Ueberlieferung. » (1*^ partie : La doctrine de Jésus 
selon la tradition la plus audenoe). Weiss me ftàX pas, ou du 
moins fait peu de phrases, et ne tombe pas dans la manière, 
aujourd'hui sigoùtée, de faire de Jésus un libéral cosmopolite. 
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que celle d'un juge et d'un roi choisi de Dieu pour 
juger et conduire son peuple élu ; jamais il n'emploie 
l'expression de c fils de Dieu > que pour désigner 
un objet privilégié de l'amour paternel de Dieu pour 
tous. Il va sans dire que toute idée de porter atteinte 
à l'unité et à la simplicité de Dieu dans le sens de la 
Trinité qu'on imagina plus tard est totalement ex- 
clue ; mais la tentative de prêter à Jésus la concep- 
tion de l'identité hégélienne de l'esprit absolu et de 
l'esprit fini, est, au point de vue historique, plus 
aventurée encore. Ensuite Jésus ne voit dans la 
mort qui l'attend qu'un moyen énergique de réveil-> 
1er les indifférents de leur torpeur et de les pousser 
à s'amender ; ce n'est qu'ainsi qu'elle lui devient 
un moyen de salut pour les âmes d'un grand nom- 
bre, qui, n'eût été ce sanglant témoignage du sé- 
rieux sacré et de la vérité de sa doctrine, ne s'en 
seraient pas inquiétés. C'est ainsi qu'on se débar- 
rasse sans peine de la divinité, de l'impeccabilité 
surhumaine de Jésus-Christ, de la Trinité et de la 
mort rédemptrice, quand on réduit le fond du chris- 
tianisme aux données fournies par les synoptiques 
sur la doctrine de Jésus. Mais la question est de 
savoir si l'on veut prendre aussi dans le marché les 
autres conséquences du retour au point de vue de 
Jésus, qu'on doit chercher sinon précisément en 
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arrière du judéo-christianisme, au moins dans les 
points de vue antérieurs, comme présentant un 
entre-deux entre le judaïsme contemporain et le 
j udéo-christianisme. 

Jésus était jut/ des pieds à la tète ^; son éducation 
avait été l'éducation nationale juive; jamais (abstrac- 
tion faite des influences de Fessénisme judaïque) 
l'influence d'une culture étrangère ne l'avait ef- 
fleuré. Il vécut et mourut dans le cercle des idées 
de son temps et de son peuple, partageant la su- 
perstition du premier comme la foi nationale aux 
prophéties qui était le propre du second. Toute son 
activité fut vouée â reproduire le type du prophé- 
tisme juif sans en excepter les exercices ascétiques. 
C'était, depuis les prophètes, une croyance reçue 
qu'un jour le Dieu national des Juifs rassemblerait 
tous les peuples autour de son temple, et il y avait 
longtemps déjà que les Juifs avaient accueilli des 
prosélytes sortant de peuples étrangers. Les rap- 
ports internationaux dont la fréquence était allée 
en croissant dans les derniers siècles avaient sans 
doute- fortifié encore le penchant du sentiment reli- 
gieux national à se transformer par voie d'expansion 
en un sentiment religieux universel y et le retour 



1. Comp. F.-A. MûUer, ouvr. cité, p. 72 et suiv. 

4. 
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postérieur au nationaUsme juif exduâf ne fiât qa'une 
réaction contre le cosmopoUtisme anti-judaïque du 
christianisme prêché aux fentiis. Jésus restait donc 
purement et simplement dans les voies d^à tracées 
du sentiment religieux de son peuple locsque» taat 
en accentuant le caractère indélébile de la l(n mo- 
ssûique, il ne perdait pas de vue 1^ prc^agation ém 
culte de Jéhovah dbez les gentils. La croyance à la 
fin prochaine du monde s'opposait à tout tourne-, 
ment de r<Buvre missionnaire, si l'on voulait (^l'une 
partie quelconque des gentils pût être eaeote sau- 
vée. A voir les choses du point de vue fsfdaoky* 
gîque , il est très-naturel que les espérance» Sd&r 
dées sur les adhésions à gagner parmi les gentilSi 
prissent d'autant plus possesâon de l'Ame de Jésof 
qu'il se voyait plus lunèrement déçu dans son at* 
tente de réussir à percer avec ses idées au miUeu 
des jui& eux-mêmes. 

Jésus est juif et rien que juif, et si l'on en doute, 
cela vient uniquement, et en dehors de Tiniluence 
perturbatrice de la volonté, de ce qu'on ignore ce 
qu'était le judaïsme au temps de Jésus et ce qui te 
différencie du judaïsme de Moïse et des prophètes. 
Or il n'y a pas seulemMt entre eux la distance 
d'un temps égal à. la période qui du moyen fige s'é- 
tend à nos jours ; mais cette époque est traversée 
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d'événanents si extraordinaires (transportatioiis , 
conquêtes, mélanges avec des races et des civilisa- 
tions étrangères) que la pensée d'une stagnation 
est absolument inadmissible. Le Talmud avec ses 
idées en partie libérales et humaines i était à peu 
près clos dès lors sous la forme de la tradition orale 
dans ses parties les plus importantes ; le juif lettré 
de répoque voyait TAncien Testament à travers la 
lentille du Taimud, exactement de la même manière 
qu'un protestant libéral d'aujourd'hui voit le Nou- 
veau Testament à travers la lentille des lumières et 
de rhumanitarisme modernes. La doctrine de Jésus 
ne renferme rien qu'il n'ait reçu de la culture de son 
époque tout imprégnée du Talmud, même quelques- 
unes de ses paraboles sont empruntées au Talmud 
(et sans doute les comparaisons i>eu développées le 
sont au trésor des proverbes populaires). Le mérite 
positif de son aiseignement proprement dit ne con- 
siste aucunement en ce qu'il aurait enseigné quelque 
chose de nouveau^ ni même en ce qu*il aurait donné 
à des éléments existants un caractère essentielle* 
ment nouveau en intervertissant leur positicni res*- 
pective.U est uniquement dans le fiait que, grâce à lui, 

1. Gomp. Emmanuel Deiitsch, a Der Talmud. > (Le Tal- 
nHid). Beriin, Dûmler. 1869. — Sachs « Stimmen vom Eu- 
phxat und Jordan. > c^oix de rEophrate et du Jourdain). 



68 LA RELIGION DE L' AVENIR 

la tradition ésolérique des écoles retentit sur la place 
publique, que les plus pauvres et les plus miséra- 
bles eurent ainsi leur part d'édification et d'instruc- 
tion, et qu*avec sa vue perçante et sûre, il sut tirer 
de l'hypertrophie de l'érudition talmudique des 
perles véritables, sachant parer de naïveté les pré- 
ceptes qu'il recueillait et, par la vertu d'une expo- 
sition vive et imagée , rapprocher de l'intelligence 
du peuple ce qui jusqu'alors lui était demeuré tota- 
lement étranger. 

U est vrai que Jésus, outre les emprunts faits à 
la croyance religieuse populaire et à la théologie de 
son temps, a donné quelque chose qui lui appar- 
tient en propre^ei qu'il mettait précisément ces addi- 
tions de son fait au centre de sa prédication, qu'il 
les répétait sans cesse et que c'est là-dessus qu'il 
appuyait et insistait avant tout. Mais précisément 
cet élément de son Evangile qui était bien original 
chez lui, dans la transmission duquel il faisait con- 
sister tout spécialement sa mission, n'est plus pour 
nous que la feuille sèche tombée de l'arbre, que la 
fcorie qui s'est déposée d'elle-même dans la mar- 
che du développement historique. Seulement dès 
qu'on élague ce développement subséquent comme 
voilant la doctrine primitive de Jésus, et qu'on pré- 
sente cette dernière comme ayant seule des titres 
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à être considérée comme jouissant d'une autorité 
religieuse, Ton est obligé aussi de considérer la 
doctrine de Jésus comme elle se présente histori- 
quement dans les documents, et de prendre pour 
apprécier Timportance relative des choses la môme 
mesure dont Jésus faisait usage. 

Or qu'est-ce que l'Evangile de Jésus? L'affirmation 
prophétique que le royaume national juif de Jéhovah 
(pafftXeta tou 0eou) attendu par les Juifs dans le sens 
d'une théocratie terrestre devant régir une terre qu'il 
sera nécessaire de créer à nouveau (royaume de 
la terre) après la destruction de l'ancienne par le 
feu, Fafârmation, disons-nous, que ce royaume est 
proche, et que son avènement, c'est-à-dire la sup- 
pression du monde actuel et le jugement demieri 
doit se réaliser à si courte échéance qu'en tout cas la 
génération présente sera enveloppée dans ce dénoue» 
ment. C'est à cela que se borna d'abord son Evan- 
gile (qui n'est que la continuation de celui du Bap- 
tiste), et tous les conseils, tous les avertissements 
concernant la conduite pratique la plus convenable 
dans lesquels il s'écarte des opinions habituelles des 
juifs ses contemporains , ne font absolument que 
tirer les conclusions de cet Évangile, c'est-à-dire de 
la croyance qu'il ne vaut pas la peine de vaquer à 
un établissement sur la terre pour le peu de temps 
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qu'elle doit encore subsister, qu*il s'agit donc de 
s'occuper uniquement de pénitence et d'amende- 
ment pour n'être pas, au jour du jugement, dévore 
par le feu et exclu de la participation au royaume 
de la nouvelle terre. Jésus lui-môme parle partout 
de manière à témoigner clairement que dans sa 
pensée cela seul constitue le contenu spécial de son 
Ëvangile , et que, du reste, ses prédicatiOTts ne fcxit 
que répéter des exhortations et des promesses om- 
nues sans rien apporter de nouveau. 

Pour ce qui est de cette croyance à la proximité 
de la fin du monde, qui d'ailleurs trouve enoore 
dans les prophéties juives un point d'appui nationd 
religieux, évidemment elle vient de ia conviction 
profonde qu'un si mauvais monde mérite de périr, 
de l'idée que Dieu partage cette conviction et de la 
conclusion qu'elle doit déterminer Dieu à anénttir 
le monde sans délai. Cette prédiction, Jésus, comme 
en le sait, n'a pas été seul à la faire; mais partout et 
en tout temps un pareil enchaînement de pensées 
dans les âmes ouvertes aux émotions a conduit à de 
semblables prophéties religieuses, et il n'est pas 
rare non plus qu'elles aient été reçues avec autant 
de foi que celles de Jésus l'ont été par ses disciples. 
Bien que quelquefois Jésus fasse allusion à une an- 
ticipation idécUe de ce royaume de Dieu qui doit 
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bientôt venir, cette anticipation idéale n'en est pas 
moins inséparable chez lui de la foi à la réalité de 
la prophétie juive et & la vérité de son € joyeux mesh 
sage » annonçant que raccompUssementré^Cesl sir 
le point de se produire» 

Ainsi donc, lorsque les adhérents modernes de la 
doctrine de Jésus historiquement attestée font si 
grand état d'être des chrétiens évangéliques autiien- 
tiques et inaltérés;, ils donnent de prhne abord au 
joyeux message de Jésus conoeroant le royaume 
de Dieu venu sur terre une signification opposée à 
celle que lui attribue expressément lésus et qui 
d'aueone façon ne pouvait aborder sa pensée. Sans 
doute si Yen fait de la vue scn-disant historique une 
teUe caricature qa*on voie en Jésus non un }uif pales- 
tinien vivant sous Tibère, mais vsï menibre anticipé 
da Protestantenverôn (Association protestante) de 
notre époque a étonnamment édairêe », alors sans 
doute il n*y a plus k s'étonner de rien, si ce n*est 
de la persévérance avec laquelle ce Jésus a ifetnit 
d'être juif par amour pour ses compatriotes. Mais 
s'il en est autrement, aa ne trouvera dans cette 
caricature de l'histoire rien qu'un reste du vieux 
divorce entre le sentiment religieux et la rasson, 
de cette faculté de fondre les inconciliables de 
façon à produire une image d'ensemble qui satis- 
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fasse le sentiment religieux. La seule différence est 
que pour le résultat qu'on obtient ici, il ne vaut dé- 
cidément plus la peine de mystifier sa raison, et, en 
second lieu, qu'un pareil procédé s'accorde mal avec 
la prétention de suivre une méthode rigoureuse- 
ment scientifique, critique, sévèrement historique. 

Mais nous arrivons à la question capitale : étant 
admis que les adhérents du christianisme de Jésus- 
Christ ne veulent croire en Christ que comme il a 
cru en lui-même, dans quel sens a-t-il donc cru en 
lui-même"? On admet qu*il n'a cru en lui-même ni 
en tant que personnaUté divine préexistante, ni en 
tant que médiateur au sens de saint Jean, ni en tant 
que rédempteur au sens de saint Paul, ni en tant 
que modèle moral pur de tout péché. C'est parfait ; 
mais il est tout aussi sûr qu'il n'a pas cru en lui-même 
en tant qu'apôtre d'une nouvelle doctrine religieuse, 
ni en tant que fondateur de religion, U n'aurait pas 
été médiocrement surpris et incrédule si on lui avait 
prophétisé qu'à son activité religieuse se rattacherait 
la naissance d'une nouvelle religion qui poursuivrait 
le judaïsme, sa mère, d'une haine ardente et enve- 
nimée. 

De fait, Jésus n'a cru en lui-môme, au commence- 
ment de sa carrière, que comme en un prophète élu 
de Dieu, et ce ne fut qu'avec le temps que grâce à ses 



LE CHRISTIANISME DE JÉSUS- CHRIST 73 

guérisons miraculeuses et sous Tinfluence des louan- 
ges de personnes à Tesprit malade et exaltées qui 
saluaient en lui le Messie, le sentiment de ce qu'il 
était atteignit une hauteur suffisante pour qu'il crût 
en lui-même comme étant le Messie attendu, quand 
bien même jusqu'aux guérisons miraculeuses aucun 
des signes marqués par les prophètes ne cadrait avec 
sa personne *. C'est ainsi qu'il dut se résoudre à 
sanctionner par son silence la fausse opinion qu'il 
était issu de la maison de David,et à interpréter sa 
carrière prophétique comme une activité terrestre 
(totalement oubliée dans les prophéties) destinée à 
préparer les voies au Messie dans la pleine gloire 
duquel il ne devait descendre sur les nuées du ciel 
avec le feu qu'au dernier jour. En aucun temps Jésus 
n'a songé à une interprétation idéale des croyan- 
ces messianiques des juifs de son temps; il n'y a 
certes pas plus songé que jusqu'à son dernier ins- 
tant il n'a renié sa conviction de la fin prochaine du 
monde. Selon lui, c son royaume n'était pas de ce 
monde, » en ce sens seulement que le début de sa 
royauté devait dater de la fondation de la nouvelle 
terre et de la nouvelle Jérusalem dans lesquelles 
nous aurions grand tort de ne voir que des images. 
Ce ne fut qu'après avoir vu ces promesses de 

1. Comp. F.-A. MûUer, ouvr. cité, p. 38 et suiv. 

HARTMANN, 5 
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Jésus rester sans réalisation, qu'on trouva Fexpé- 
dient des interprétations idéales. Mais les adhé- 
rents de la doctrine primitive de Jésus qui se pré- 
tendent en règle avec la critique historique, ont-ils 
le droit, eux aussi, de recourir à ces interpréta- 
tions"? Si cependant ils le font en ayant conscience 
de faire violence à l'histoire par Tallégorie, que si* 
gnifie leur appel àrautorité derÉvangilede Jésus ? Et 
en thèse générale, pourquoi donc un tel détour égale- 
ment inutile et également choquant au point de vue 
historique et au point de vue philosophique? Pour* 
quoi ne pas dire d'emblée où Ton veut en venir? Saint 
Paul souda l'idée messianique de son peuple avec 
sa propre idée du rédempteur : c'était hardi, arbi- 
traire, faux au regard de l'histoire et au regard de 
la critique; pourtant c'était possible. Mais ôtez 
à Jésus sa qualité de médiateur divin et de Sau- 
veur qui rachète les péchés, où trouver une inter- 
prétation de la foi qu'avait Jésus en lui-même comme 
étant le Messie des Juifs, telle qu'il sorte un sens 
admissible quelconque de cette foi, qui serait le sens 
auquel nous l'acceptons "? Une curiosité historique, 
voilà tout ce qu'est encore pour nous la croyance 
messianique juive; par conséquent il est insensé 
de supposer que nous puissions croire en Christ 
dans le sens où il a cru en lui-même. 



LE CHRISTIANISME DE JÉSUS-CIIRIST 75 

Ayant iiinsi élagué da christianisme de Jésas-| 
Christ les deux éléments par lesquels il croyait; 
accomplir la religion juive dans les promesses dont 
la nation y était Tobjet, nous devons, pour trouver 
d'autres particularités distinctives de Jésus, porter 
d'abord nos regards sur la conception du monde 
qu'il tirait de sa croyance à la fin prochaine de 
toutes choses. C'est le mépris de l'État, de l'admi- 
nistration de la justice, de la famille, du travail et 
de la propriété, bref de tous les biens de la terre et 
de tous les moyens qui servent à faire régner l'ordre 
dans le monde et à rendre cet ordre stable ^ Ces 
conséquences découlent tout naturellement de la 
croyance à la fin prochaine du monde ; aussi l'on est 
déjà surpris comme d'une sorte d'inconséquence 
lorsque occasionnellement Jésus condescend (ce 
que Schopenhauer fait pareillement) à entrer dahs 
rhorizon visuel de ceux qui ne pouraient s'éle- 
ver à sa vue ascétique des choses, et à leur don- 
ner des préceptes moraux pour le point de vue 
inférieur ob la volonté se réalise et se satisfait 
dans le siècle. Mais comme ces conséquences de 
r Évangile a primitif » sont aux antipodes des aspi- 
rations de la culture moderne, elles sont dissimulées 

1. Comp. F. -A. MûUer, ouvr. cité, p. liO-131. 
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le plus possible par les adhérents de la doctrine au- 
thentique de Jésus, ou mises sur le compte de Tes- 
prit ébionitique des récits synoptiques (particulière- 
ment de saint Luc). Au besoin Jésus est accusé d'in- 
conséquence et d'inhabileté à penser, tout cela pour 
mieux adapter sa doctrine à la culture moderne. 

Ces questions capitales étant vidées, que nous 
reste-t-il encore comme trait caractéristique distin- 
guant la doctrine de Jésus du talmudisme contem- 
porain? Il reste la conviction pessimiste que ce 
monde est indigne de Texistence. Mais ce pessimisme 
va à rencontre, sinon de la culture moderne, tout au 
moins du contentement optimiste que donne le 
monde au rationalisme protestant si parfaitement sa- 
tisfait de son Dieu et de sa création. Aussia-t-on soin 
de ne pas Tapercevoir, non plus que le pessimisme 
des autres écrivains du Nouveau Testament. 

Nous aurions donc heureusement retranché de 
la doctrine de Jésus tout ce qui s'y trouve de ca- 
ractéristique. Le reste consiste en paraboles et 
en sentences, qui, attendu que Jésus acceptait sim- 
plement la métaphysique de la théologie juive, ne 
disent rien, pour ainsi dire, en fait de métaphysi- 
que et n'apportent rien de nouveau en morak. 
Beaucoup de développement est donné, propor- 
tion gardée, à la morale qui se base sur la récom- 
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pense et le châtiment i, morale que le protestantis- 
me ne peut plus maintenir, fût-ce en la gazant ou en la 
laissant dans une ombre discrète. La transition à une 
morale plus relevée est présentée dans la conclu- 
sion du Sermon sur la montagne reproduisant la ré- 
ponse connue d'Hillel à un disciple, que toute la loi 
est contenue dans le précepte : t Faites pour autrui 
ce que vous voulez qu'il fasse pour vous. » Dans un 
autre passage (Matth., XXII, 40) il désigne comme 
le sommaire de la loi et des prophètes, les deux 
commandements Deut., VI, 4-5 et Lév., XIX, i, 
ne croyant nullement dire quelque chose de nou- 
veau, comme cela ressort de Tassentiment immédiat 
du docteur de la loi (Marc, X, 32-33), et plus encore 
de la version de Luc (X, 25 28) qui fait citer au doc- 
teur de la loi lui-même ces commandements de 
l'amour de Dieu et de Tamour du prochain comme 
étant les principaux. Il cite ensuite (Luc, XVIII, 20) 
les cinq commandements les plus importants de la 
loi mosaïque, et formule enfin, sûrement d'après 
Lév. (XIX,' 2, et XI, 44), ce précepte : « Soyez par-'' 
faits comme votre père céleste est parfait » (Matth. p 



1. Les célèbres béatitudes du Sermon sur la montagne 
ont aussi ce caractère. Nous faisons totalement abstrac- 
tion du fait qu'elles ne respirent que le désir ardent de 
fuir le monde, et la foi à la pro3ûmité du r règne terrestre ». 
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V, 48), c'est-à-dire le commandement de prendre 
pour modèle éthique le Dieu personnel. Celte der- 
nière conception ne peut subsister plus longtemps 
que le théisme transcendant, vu qu'avec un Dieu 
immanent, il ne saurait être question de relations 
éthiques entre lui et ses manifestations. 

Concluons. Toute la partie du contenu éthique de 
la doctrine de Jésus qu'il est loisible au protestan- 
tisme libéral de conserver, se réduit aux préceptes 
mosaïques de V amour de Dieu et de Vamour du pro* 
Chain, qui ne sont cités qu'une seule fois. Sans 
doute leur importance est mise en évidence, mais 
sans que des conséquences quelconques y soient 
rattachées ; leur signification se trouve encore gra- 
vement affaiblie par le fait que l'autre passage attri- 
bue la môme importance en tant que principe, 
comme sommaire de la loi et des prophètes, à la 
morale d'Hillel, où tout se borne à la prescription 
triviale de la réciprocité, qui appartient à la morale 
de l'intérêt bien entendu. Que conclure de là, sinon 
que Jésus n'avait pas tiré au clair la différence des 
deux maximes, c'est-à-dire que le commandement 
de l'amour de Dieu et du prochain n'avait dans sa 
pensée rien de plus étendu ni rien de plus relevé 
que la règle pratique de la réciprocité des services, 
cette règle que la prudence suggère, et que tant de 
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langues possèdent comme proverbe autochthone? 
C'est saint Jean qui, le premier, a fixé au centre de 
l'éthique Vamour saisi dans son sens profond, et 
c'est méconnaître totalement l'histoire que de faire 
de ce point de vue l'enseignement propre de Jésus, 
dont la morale, en pleine harmonie sur ce point 
avec l'esprit de ses contemporains juifs, s'adresse 
essentiellement au motif égoïste de la préférence du 
moindre mal et du plus grand profit ^. Si, dans l'or- 
dre de la morale, ou plutôt des ressorts ou des mo- 
tifs moraux, la doctrine de Jésus ae signale par quel- 
que particularité, c'est exclusivement l'Évangile 
proprement dit, l'attestation que la fin du monde et 
le royaume de Dieu sont proches, qui met la repré- 
sentation de la peine terrifiante et de la récompense 
pleine de séduction à une proximité immédiate et 
proportionnée à la puissance de notre organe visuel, 
et lui prête ainsi plus d'efficacité en tant que motif. 
C'est ainsi que, pour ce qui concerne l'éthique, la 
doctrine de Jésus ne nous offre plus rien de parti- 
culier dont on pût faire usage, et que les passages à 
l'épreuve de l'application se réduisent à des citations 
occasionnelles dont évidemment Jésus n'a saisi ni 
la profondeur ni la portée. C'est ainsi que les adhé- 

1. Comp. F.-A. MûUer, ouvr. cité, pag, 89 et suiv. 
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rents de la doctrine de Jésus sont acculés, et n'ont 
d*autre issue que d'attribuer leur sens aux déclara- 
tions de Jésus et de les placer en vedettes comme 
on fait d*une épigraphe dont on ne se croit pas obligé 
de scruter de trop près Tacception historique. La 
conséquence est que les sermons de ces adhérents 
du christianisme de Christ sur des textes bibliques, 
en fait d'arbitraire dans l'interprétation, dé talent 
pour trouver des symboles et des combinaisons, dé- 
passent encore les productions des siècles passés et 
n*ont leurs pareils que dans les prédications de rab- 
bins libéraux, qui trouvent au moins un modèle et 
une excuse dans le vol et les bonds hardis de 
l'imagination orientale, de cette étonnante faculté 
dont les exploits dans le Talmud nous font sou- 
rire. Là, en effet, les sentences ne sont pas présen- 
tées la plupart du temps sous la forme abstraite, 
jmais exprimées par des images, et dès lors ce pro- 
cédé contraire à la critique et à l'histoire, qui,sous 
prétexte d'interprétation fait passer des pensées 
modernes dans de vieux textes, est considérable- 
ment facilité, vu qu'en fait d'interprétation une 
image se prête aisément à tous les désirs dès qu'on 
« pu l'isoler de ses liaisons historiques et psycholo- 
giques. 

L'erreur fondamentale des adhérents du christia- 
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nisme de Jésus-Chriât est double. Elle consiste à 
croire d'abord qu'il faut chercher la valeur histo- 
rique de Jésus dans sa doctrine plutôt que dans son 
infixience personnelle SUT son entourage, ensuite que 
Jésus doit être considéré et honoré comme le fonda- 
teur de la religion chrétienne universelle. 

Sur le premier point saint Paul et saint Jean 
eurent une vue historique bien plus claire que nos 
historiens critiques modernes. Saint Paul ne se 
souciait aucunement de cegae Jésus avait dit et des 
Xo^ta xuptaxÂt dont la tradition existait dans le cercle 
des disciples. Cet esclavage de la lettre lui paraissait 
plutôt frivole et pouvoir même à Toccasion brouiller 
les idées et produire des effets nuisibles ; il ne cher- 
chait pas d'autre point d'appui que rÉvangile de 
l'approche de la fin du monde, le caractère messia- 
nique de Jésus et avant toute chose sa mort sur la 
croix tenant de la substitution une efficacité ré- 
demptrice sur laquelle il élevait sa nouvelle religion 
universelle. Quant à saint Jean, c'est-à-dire à Fau- 
teur de FEvangile de ce nom, il avait si peu de res- 
pect pour la doctrine historique de Jésus, qu'il 
transforma de la façon la plus hardie la tradition 
de cette doctrine, pour la rendre propre à servir ses 
propres tendances; en revanche il voyait dans l'in- 
carnation du Logos ou dans la lumière qui est ve- 

5. 
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nue dans le monde la crise du jugement universel, 
crise déjà intervenue, et la mort de Jésus sur la 
croix lui représentait le point de partage de Tbistoire. 
Il est vrai que nous ne pouvons plus croire dans le 
sens de ces deux disciples à une efficace particu- 
lière de la personne et Ce Texistence de Jésus; mais 
nous le pouvons dans un sens purement humain. 

Il est difficile de définir ce qui fait le cbarme cap» 
tivant d'une personnalité pour les personnes qui se 
trouvent en contact avec elle. Si la plume du poète 
réussit à peine à évoquer de nouveau dans l'imagi- 
nation du lecteur ce je ne sais quoi mystérieux, la 
prose peut moins encore s'attendre h produire ce 
résultat. On aura beau énumérer toutes les qualités 
aimables d'un homme, on laissera toujours un reste^ 
quelque cfaose^qu'on ne peut saisir ni exprimer, et qui 
exerce en réalité sur les alentours l'effet électrique 
et entraînant ; avec ces éléments d'ailleurs peuvent 
exister de grands défauts qui considérés à part provo- 
queraient la répulsion. C'est d'une telle puissance per- 
sonnelle indéfinissable que Jésus doit avoir été doué, 
comme le prouve l'enthousiasme de la multitude de 
ceux qui pour le suivre dans ses courses errantes 
quittaient maison et affaires, femmes et en&nts. 

Suivons dans ses effets le dévouement personnel 
enthousiaste qu'inspirait le personnage prophétique 
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merveilleux que déjà, pendant la durée de cette éco 
nomie, ils reconnaissaient pour a seigneur »,antici- 
pant sur le royaume à venir. C'est ce dévouement, 
nommé primitivement c foi d, de ceux qui l'avaient 
approché personnellement, qui, par sa persistance 
par delà le tombeau du maître et par sa joyeuse 
acceptation du martyre, imposa suffisamment à l'un 
des persécuteurs les plus décidés pour que le charme 
de la personnalité qui obtenait de tels effets com- 
mençât aussi à Tattirer dans ses filets et que, favo- 
risé par d'autres faits physiologiques, il le fit Paul 
de Saul qu'il était. 

Rien n'était plus loin de la pensée de Jésus, nous 
l'avons déjà remarqué, que d'être le héraut d'une 
doctrine nouvelle ou même le fondateur d'une nou- 
velle religion. A l'instar des anciens prophètes, il ne 
voulait enseigner absolument que le pur judaïsme, « 
publiant que l'accomplissement des promesses na* 
tionales de la religion judaïque était proche, et se 
présentant comme le Messie attendu, comme celui 
qui était appelé pour réaliser cet accomplissement. 
Si plus tard on fit de sa vie le point de départ d'une 
religion nouvelle non judaïque,et si sa doctrine fut 
interprétée et défigurée dans le sens de cette nou- 
velle religion, cela ne fut pas moins contraire à sa 
volonté qu'à son attente. Déjà la persuasion où il était 
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que la fin du monde et le nouveau royaume du Dieu 
des juifs ne tarderaient pas à venir lui aurait fait 
reléguer au rang des impossibilités de telles consé- 
quences de sa doctrine. L'œuvre et la mort de Jésus 
ne furent donc que la cause inconsciente et involon* 
taire de la fondation de la religion nouvelle par saint 
Paul. Que fût-il advenu si Paul ne s'était emparé 
de la mort de Jésus sur la croix pour développer 
en partant de là ses nouvelles idées dogmatiques et 
religieuses, si la doctrine de Jésus s'était immobilisée 
dans le judéo-christianisme pris à sa première phase, 
c'est-à-dire tel qu'il existait avant les modifications 
produites par le contre-coup des influences pauli- 
niennes ? Ne se distinguant des autres juifs que par 
la croyance que le Messie allait paraître, et cela eu 
la personne de Jésus revenant sur la terre, la com- 
munauté des disciples de Jésus, après la démons- 
tration historique de la fausseté de cette foi, se serait 
éteinte d'elle-même en ce qu elle avait de carac- 
téristique. La différence était môme trop petite pour 
qu'on pût parler d'une secte juive au sens ordinaire 
de ce terme , la notion de secte impliquant une di- 
vergence quelconque dans le dogme ou dans les rites. 
Il ressort avec évidence de ce qui précède que vou- 
loir revenir à la doctrine primitive de Jésus en éla* 
guant la proximité de la fin du monde et Tidée mes- 
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sianique, c'est en réalité ne pas faire autre chose que 
revenir au point de vue du judaïsme à Tépoque de 
Jésus, puisqu'on efface les traits qui ren distinguent. À 
moins donc qu^elles ne préfèrent se rattacher au Bap- 
tisteplutôt qu'à Jésus, ces personnes devraient se faire 
non pas baptiser, mais circoncire, car Jésus qui n'a 
baptisé aucun de ses disciples, a supposé par contre 
la circoncision, puisque pas un article de la loi de 
Moïse ne doit rester sans accomplissement (Matth., 
V, 18-19). Mais comme apparemment les adhérents 
de la doctrine de Jésus ne veulent pas de cette con- 
séquence non plus , mais qu'ils s'estiment bien 
supérieurs au judaïsme, quoiqu'il soit impossible 
d'indiquer aucune différence essentielle entre eux 
et la forme libérale moderne du judaïsme, tout le 
point de vue adopté -par eux s'en va en fumée et se 
réduit à un pur néant. Au-dessous du titre « Le 
christianisme de Christ » il ne reste qu'une feuille 
blanche sur laquelle on a effacé tout ce qui y avait 
figuré jadis comme vérité acquise à l'histoire. Au 
fond c'est là sans doute ce que ces messieurs dési- 
rent : un espace sans limites et sans barrières pour 
envoyer leurs propres idées dans le monde, sans 
abandonner le nom de christiaiiisme ^ c'est-à-dire 
les idées de la cuUure moderne naviguant sous le 
pavillon chrétien. 
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Gela serait à merveille, si, vis-à-vis de la fausseté 
de cette dénomination, le sens de la vérité et la 
raison se montraient de plus facile composition que 
vis-à-vis de la fausseté de tout autre dogme, et si le 
sens historique ne se révoltait de voir la vérité his- 
torique bafouée, et par qui? par des hommes qui 
prétendent se baser sur la science historique critique. 
Après que ces messieurs ont fait consciencieusement 
maison nette de tous les dogmes réels du christia- 
nisme, pour sauver au moins un dernier et misérable 
reste, nous voulons dire le nom môme du christia- 
nisme, ils s'arrêtent devant un dogme qui n'a rien de 
plus acceptable pour la raison. Ce dogme c'est l'af- 
firmation que les lambeaux de sentences bibliques 
détournées de leur sens et d'idées empruntées à la 
culture moderne qu'ils ont cousus ensemble sont . 
€ le christianisme primitif et authentique de Jésus- 
Christ. » L'esquisse précédente a montré ce qu'il en est 
de la doctrine de Jésus et en quel sens il a cru en lui. 
Il est clair que l'entreprise de ressusciter pour notre 
époque un tel christianisme de Jésus- Christ est mille 
fois plus chimérique encore que celle de remettre m 
honneur le paulinisme ou le johannisme. 

Mais dans le bruit qui se fait autour du christia- 
nisme de Jésus-Christ, il y a encore autre chose en 
jeu. Il s'y cache un reste de l'ancienne foi d^auto» 
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rite que nous ne pouvons nous dispenser de mettre 
en lumière. Sans doute Tautorité de Jésus-Christ se 
base sur la foi à sa divinité; mais il n'est pas moins 
certain que, grâce à la longue vie dont sont do- 
tées les puissances morales, ce respect survit un 
temps plus ou moins long à sa racine, et Ton compte 
sur la persistance au sein du peuple d'un senti- 
ment qui a si longtemps régné. C'est ce respect 
sans cause actuelle qui, après la ruine de toute 
autre autorité, doit assurer à ce que Ton donne 
pour la doctrine de Jésus un accueil plus entier et 
plus soumis que cette exposition ne trouverait, si 
Ton considérait et examinaitses déclarations simple- 
ment comme étant ce qu'on les donne pour être, 
c'est-à-dire comme les discours occasionnels d'un 
juif visionnaire ayant vécu il y a plus de mille ans^ 
et qui fut un homme comme nous, sauf que sa cul- 
ture était celle d'une époque plus grossière et plus 
superstitieuse. On va même plus loin, on cherche à 
soutenir artificiellement ce respect détaché de sa 
racine, en entretenant autour de la figure de Jésus 
ainsi ramené à notre niveau humain une vénération 
qui le fait hériter de l'honneur accordé à l'homme- 
Dieu de l'ancienne foi, vénération qui prêterait à rire 
par son absurdité, si le byzantinisme dégradant d'un 
pareil procédé ne provoquait en nous la plus pro- 
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fonde indignation morale. Que Strauss offre à notre 
adoration son univers matérialiste, c'est simplement 
absurde; mais lorsque le protestantisme libéral ré- 
clame un tel hommage pour Thomme Jésus, c'est 
une exigence qui repousse et qui révolte. 

Qu'on se demande au reste si le respect tradition- 
nel du peuple pour Jésus exploité d'une manière si peu 
protestante doit tenir très-longtemps après que l'au- 
réole de sa divinité se sera évanouie, c'est à peine si 
ces messieurs eux-mêmes répondront affirmative- 
ment, et cette considération leur permet de juger de 
Tinsuffisance de leur expédient transitoire. Le principe 
protestant dans ses dernières conséquences balaie 
toute sorte d'autorité dogmatique ; bon gré mal gré 
ces messieurs devront en prendre leur parti, ils au- 
ront à se tirer d'affaire sans pouvoir faire plus appel 
à l'autorité de Jésus-Christ qu'à celle de ses apôtres. 

Résumons-nous : la tentative de remonter à la 
doctrine de Jésus ne fait plus espérer d'avantage 
positif en ce qui concerne les fondations modernes 
de la religion , mais uniquement le profit négatif 
consistant en ce que la doctrine de Jésus est beau- 
coup moins riche en dogmes que celle de ses dis* 
ciples, et par ses lacunes s'accorde mieux avec celle 
du protestantisme libéral qu'aucune phase posté- 
rieure du développement du christianisme. 
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VI 



LE PROTESTANTISME LIBÉRAL N'EST PAS 
DU CHRISTIANISME 



Nous avons vu dans le dernier chapitre com- 
ment le principe protestant, dans le cours d'une cri* 
tique à laquelle rien ne saurait mettre obstacle et 
qui pousse toujours plus avant ses attaques, sape et 
anéantit toute autorité, non-seulement celle des 
papes et des conciles, de la tradition et des pères 
de l'Eglise, du Nouveau Testament et de ses au- 
teurs, mais encore et tout autant l'autorité de celui 
à l'autorité duquel en appelaient tous ceux que nous 
venons de nommer, comme apportant et transmet- 
tant directement la révélation divine. Cette consé- 
quence une fois tirée, il n'y a plus de raison pour at- 
tribuer, ne fût-ce même que relativement, plus d'au- 
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torité à Jésus le fils du charpentier qu'à Pierre le 
pêcheur ou à Paul le faiseur de tentes. On se voit 
conduit à les mesurer tous à la même mesure et à 
ne tenir pour valables leurs enseignements que dans 
les limites où ils répondent au point de vue doc- 
trinal du lecteur moderne. Mais comme il a été 
montré que la position prise sur les questions de 
principes par tous ces représentants de Tidée chré- 
tienne est aujourd*hui intenable, ce ne peut être 
que des opinions relatives à des points de doctrine 
secondaires et accessoires qui obtiennent encore 
l'adhésion des représentants du a christianisme mo- 
derne 3. On nomme ce mode de faire éclectisme. Mais 
avec l'éclectisme cm se place déjà en dehors de la 
période de développement dans les différentes 
phases de laquelle on choisit ce qu'on trouve à son 
gré. Le choix est dirigé par des motifs et des consi- 
dérations qui sont en dehors de l'évolution de l'idée 
qui gouverne la période (en ce cas-ci, d'après de» 
considérations tirées de la culture moderne). 

Sans doute o#i peut avoir abandonné la prétentioBf''^ 
d'être chrétien et pourtant citer à l'occasion desp 
passages de TÉcriture comme on cite les poètes; 
mais on ne le fait pas pour se donner une force, on 
ne songe en cela qu'à rornement du discours, oa 
bien on est sous le charme de l'expression frap* 
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pante qu'une pensée a trouvée dans tel ou tel pas- 
sage, n s'en faut de peu que le protestantisme libéral 
ne se contente d'entrelacer en ce sens les passages 
bibliques dans ses sermons; mais il ne s'en tient pas 
là cependant ; il cherche à profiter du respect pour 
la Bible qui survit chez le peuple à la ruine de la foi à 
la révélation. Toutefois ce jeu est aussi peu honora- 
ble que le jeu qui se joue avec le respect de Jésus et 
dont nous avons parlé au chapitre précédent ; ce sont 
deux tours d'escamotage qui dureront bien encore 
quelque temps, mais un jour pourtant les protestants 
libéraux verront leurs propres auditeurs leur signifier 
qu'ils connaissent le truc. Quant à dire s'il convient 
à un prédicateur comme ceux que nous considérons 
d'emprunter son texte à la Bible et de diviser son 
sermon selon les parties de son texte, c'est là» 
après l'écroulement complet de l'autorité et abs- 
traction faite de toute idée de spéculer sur l'abus 
de ses droits non encore éteints, c'est là, disons- 
nous, une question tout à fait indifférente. Un tel 
mode de faire serait, pour ainsi dire, un divertis* 
sèment innocent, si, en persistant à se servir de 
cette forme vide, l'orateur ne se donnait Tair de re- 
tenir en même temps le caractère essentiel de la 
prédication chrétienne, qui est d'être l'interpréta- 
tion de la parole divine révélée. Au moyen de telles 
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jongleries le protestantisme libéral cherche à pas- 
ser pour continuer historiquement le christianisme 
positif, et pour le représenter, tandis qu'en réa- 
lité par le rejet de la foi à la révélation et rie 
Tautorité de TÉcriture, il a porté à cette continuité 
un coup dont elle ne se relèvera pas. Il n'existe 
plus de raison intrinsèque et dérivant de la chose 
même qui contraigne un prédicateur de cette ca- 
tégorie à étayer son discours sur n'importe quel 
texte, puisque sa raison est la seule mesure sou- 
veraine d'appréciation pour ce qui lui est proposé. 
Lui plaît-il de s'appuyer sur des opinions doc- 
trinales étrangères, c'est son affaire, et les conve- 
nances de l'exposition sont seules à considérer. 
Cherchera-t-il l'appui qu'il lui faut chez des écri- 
vains modernes ou classiques, profanes ou ecclé- 
siastiqueSi chez des auteurs chinois, bouddhistes, 
juifs ou chrétiens, la réponse à cette question ne 
devrait résulter que de la solution donnée à celle- 
ci : où trouvera-t-il l'expression concise la plus ap- 
propriée des idées qu'il représente? Il ne peut être 
question du plus ou moins d'autorité, puisqu'il n'y 
en a plus nulle part. 

Si donc ces prédicateurs prennent toujours leurs 
textes dans le Nouveau Testament, ils n'y sont 
poussés que par un motif extérieur qui est le désir 
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de faire croire à un rapport plus étroit de leur pen- 
sée avec le Nouveau Testament qu'avec aucun autre 
livre. Ils cherchent alors à faire croire ce qui n'est 
pas, puisque toutes les opinions dogmatiques du 
Nouveau Testament sur les questions de principes 
leur sont un objet d'aversion. Au point de vue po- 
sitif leur éclectisme biblique ne dépasse pas l'acces- 
soire, c'est-à-dire certains points où par surcroît ils 
détournent le sens des déclarations scripturaires 
par une interprétation qui n'a rien d'historique ; leur 
éclectisme nes'étend aux principes qu'au point de vue 
négatif, entant qu'ils acceptent de chaque écrivain du 
Nouveau-Testament les déclarations par lesquelles 
il nie expressément ou implicitement les principes 
dogmatiques d'autres points de vue appartenant à la 
même phase de développement. C'est ainsi qu'ils 
s'appuient sur saint Paul dans la négation de la loi 
mosaïque, sur saint Jean pour ne tenir aucun compte 
du judaïsme (et accessoirement pour autoriser leur 
indifférence à Tégard de la sainte- cène), sur Jésus 
dans leur négation des dogmes métaphysiques fon- 
damentaux du christianisme qui n'ont pu être for- 
mulés qu'après sa mort, vu qu'avant sa mort il 
n'existait pas de religion chrétienne séparée du ju- 
daïsme. Il va sans dire qu'un tel éclectisme négatif 
ne peut prétendre à éveiller aucun intérêt positif, 
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sa seule utilité étant de seconder la critique dis- 
solvante et destructive. L'indispensable condition 
pour qu'il intéresse est que le positif qu'on veut 
détruire subsiste dans sa force historique et rende 
nécessaire la continuation de la lutte. 

Demandons-nous une bonne fois quel droit a pro- 
prement le protestant libéral de se dire chrétien, en 
dehors du fait que ses parents l'ont fait baptiser et 
confirmer. En tout temps ceux qui faisaient profes- 
sion de la religion chrétienne ont eu un caractère com- 
mun : la foi en Jésu^-Christ. Pour ce qui est du Dieu 
de Jésus-Christ, les jui& et les mahométans croient 
en lui tout autant, et les mahométans croi^ot aussi 
en Jésus-Christ comme ayant été un prophète sage, 
vertueux, auquel Dieu porte une affection particu* 
lière. S*il suffisait de croire en Jésus-Christ comme 
ayant été on orateur religieux, populaire, doué de 
sens et de jugement, les mahométans seraient autant 
et môme plus que nous autorisés à réclamer le nom 
de chrétiens. Si donc c*est la foi en Jésus-Crrist qui 1 
fait le chrétien, il est nécessaire de l'entendre en un t 
sens plus riche et plus strict. Mais nous avons vu que 
les protestants libéraux ne sauraient croire en Jôsu^ 
Christ ni comme Luther, ni comme saint Thomas 
d'Aquin, ni comme saint Jean, ni comme saint Paul, 
ni comme saint Pierre y ont cru, et bien moins 
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encore comme Jésus a cru en lui-même puisqu'il 
se croyait le Christ (l'Oint), le Messie. De qu'elle 
autre manière croient-ils donc en lui ? Ils croient 
«n lui comme au fondateur de la religion chré- 
tienne. Or nous avons vu dans le chapitre pré- 
cédent qu'on ne peut regarder Jésus comme étant 
le fondateur conscient et volontaire d'une religion 
nouvelle. Il est donc prouvé que la seule forme dans 
laquelle les protestants libéraux croient en Jésus- 
Christ est en désaccord avec l'histoire. 

Passons sur cette objection. On ne peut néanmoins 
accorder que la croyance qui reconnaît à une per- 
sonne la qualité formelle de fondateur d'une reli- 
gion fournisse une preuve suffisante qu'on appar- 
tient à cette religion. D'abord, en effet, tous les non- 
chrétiens qui ont entendu parler de Jésus-Christ 
selon la tradition chrétienne, croient aussi en lui 
comme au fondateur de la religion chrétienne ; et en 
second lieu, ce serait un cercle creux et vide, si la 
foi chrétienne spécifique consistait à croire en Jésus- 
Christ, comme au fondateur de la croyance qu'il est le 
fondateur de cette croyance elle-même. La conséquen- 
ce nécessaire de cette réduction à un minimum de la 
foi en Jésus-Christ, est de la faire regarder comme sans 
conséquence pour la détermination de ce qui cons- 
titue le chrétien, et de porter à chercher le caractère 
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décisif ailleurs que dans la foi en Jésus-Christ, c'est- 
à-dire ailleurs que là où, sans exception aucune, 
l'histoire du christianisme Fa cherché jusqu'ici pen- 
dant les 2,000 ans de son existence. En cela déjà 
nous voyons s'effectuer le déchirement, la solution 
de continuité avec le christianisme historique. 

Maintenant, quand une fois on a, en qualité de 
protestant^ rejeté d'une manière absolue l'autorité 
de la tradition, je déûe le plus habile homme de 
me trouver dans le monde entier un autre signe 
d'adhésion à la religion chrétienne, que la foi en 
la personne de Jésus-Christ, ou la foi au contenu 
de sa doctrine. Or elles sont l'une et l'autre inter- 
dites au protestantisme libéral, ainsi que nous 
Favons montré tout-à-l'heure pour la seconde, et 
au chapitre précédent pour la première. Nous 
avons donc rigoureusement prouvé qu'il est déjà 
placé en réalité en dehors de la religion chré- 
tienne. Au point de vue où il est, le principe pro- 
testant a déjà dépassé la limite où cesse la conti- 
nuité historique avec le fond essentiel du christia- 
nisme *• 



1. De Lagarde, ouvrage cité, arrive au résultat firanche* 
ment exprimé qu'il ne saurait plus être pour nous question 
du christianisme, faisant preuve en cet endroit d'une con- 
séquence et d'une clarté d'autant plus remarquables qu'il 
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Loin de moi, cela va sans dire, la pensée d'accu- 
ser de mauvaise foi les protestants libéraux qui 
demandent à être reconnus pour chrétiens parce 
qu ils prétendent l'être : je crois seulement que 
de tels hommes n'ont pas encore vu clair dans 
les dernières conséquences du principe protestant, 
ou se font illusion sur les véritables résultats de 
l'étude historico-critique des sources. Avec le pro- 
grès aujourd'hui rapide de la science, le jour ne 
peut être bien éloigné où, pour leur conscience 
aussi, les illusions dont ils se bercent encore devien- 
dront intenables. Il est facile de voir à quel point 
dès aujourd'hui ils sont mal à Vaise dans leur posi- 
tion. Ce sentiment d'insécurité et d'inquiétude ex- 
pUque pourquoi la réponse négative de Strauss à la 
question qu'il a posée : « Sommes-nous encore chré- 
tiens ?» a été l'objet d'attaques si véhémentes de la 
part du protestantisme libéral. Il est vrai que même 
dans cette partie l'argumentation de Strauss est 
très-superficielle, quand ce ne serait que pour le 
motif qu'elle ne tient aucun compte du point de vue 
^ du protestantisme libéral et se contente de nous 

reste fidèle à l'illusion de ne voir dans le christianisme 
qu'une altération et non un développement de rEvângile, 
et de considérer ce dernier dans sa forme pure, c'est-à dire 
historiquement authentique, comme une base encore suffi- 
sante aujourd'hui de rénovation religieuse. 

HARTMANN. 6 
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rendre attentifs à notre rupture avec la pensée 
orthodoxe; mais les résultats auxquels elle con- 
duit sont cependant les seuls inattaquables de sa 
a confession, » dont cette sèche réponse épuise la 
Taleur essentielle. 

Le sentiment de la faiblesse d'une telle position 
explique autre chose encore que la vivacité particu- 
lière de la polémique contre Strauss. Nous voulons 
parler de Yintolérance anti-libérale des protestants 
libéraux à Tégard des points de vue plus libéraux en 
général. Moins ils ont d'éléments chrétiens, plussent 
.artificiels les moyens par lesquels ils s'entretiennent 
dans l'illusion de leur profession de christiinisme, 
plus naturellement il leur faut veiller avec zèle sur 
l'étroite limite qui, môme à leurs propres yeux, les 
sépare de la non-profession. Des chrétiens qui dispo- 
sent encore de tout le riche trésor d'une croyance 
•positive peuvent être tolérants jusqu'à un certain 
-degré ; mais lorsque, pour conserver Tillusion de la 
foi chrétienne, on est réduit à imiter, pour ainsi dire, 
le jeu de la marche entre des œufs, et à batailler sur 
les syllabes, toute tolérance est devenue simple- 
ment impossible, et la gauche chrétienne est vouée 
4 rintoiérance. Ck)mme on le sait, tous les partis re- 
ligieux ne sont libéraux et ne demandent la tolé- 
rance qu'autant qu'ils sont dans l'opposition et woX 



LE PROTESTANTISME LIBÉRAL 99^ 

opprimés par d'autres partis en possession de l'auto- 
rite ; mais aussitôt qu'ils sont arrivés à dominer eux- 
mêmes, on ne s'aperçoit plus du tout de leur libéra- 
lisme, et, règle générale, en fait d'intolérance chacun 
surenchérit sur ses prédécesseurs. Ce phénomène 
dont toute l'histoire offre la preuve se répéte- 
rait au plus haut degré, si le protestantisme libéral 
d'aujourd'hui arrivait lui-même quelque part à la do- 
mination. Déjà, pour la raison qui vient d'être indi- 
quée, il devrait surpasser en intolérance toutes les 
confessions qui ont jamais eu le pouvoir avant lui. 
Aujourd'hui, il s'accommode, tout en faisant la gri- 
mace, delà philosophie antichrétienne, entant qu'il 
peut tirer de son arsenal des armes pour renforcer 
son travail de critique et de destruction; mais jamais 
cette philosophie n'aurait connu d'adversaire plu» 
acharné que ce môme protestantisme libéral s'il était 
parvenu à déposséder l'orthodoxie de sa suprématie. 
Y parviendra-t-il ? Gomment méconnaître qu'en 
Allemagne les chances ne sont pas absolument défa- 
vorables, qu'en tout cas elles* se présentent de ma- ' 
nière à autoriser dans le camp du libéralisme de telles 
espérances. Tout au moins, si lui-même ne croyait 
pas à cette possibilité, ne s'expliquerait-on pas pour- 
quoi il persiste avec tant d'obstination à demeurer 
dans l'Église évangélique unie de Prusse, où il est à 
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8a place comme un moineau dans un nid d'hirondelle. 
En tout cas le protestantisme libéral des « communau- 
tés libres 1, il y a de cela une génération, avait une 
allure bien plus franche . Nonobstant l'erreur où il était 
aussi quant à son caractère chrétien , il se doutait 
cependant qu'il ne pouvait rester dans une église 
d'état qui avait à sa base le christianisme positif. 
Eût- il peut-être tenu plus de compte des intérêts 
temporels, s'il avait pu se flatter d*être quelque jour 
le maître dans l'Église de l'État? C'est une question 
à laquelle il serait malaisé de répondre. Mais peut- 
être le sort qu'a eu le mouvement des communautés 
libres a-t-il servi d'avertissement au protestantisme 
libéral de nos jours, qui a compris qu'il ne fallait 
pas compter sur l'appui du peuple, mais viser à 
s'emparer d'une position en mettant à profit de 
hautes influences. Il est vrai qu'une réflexion pa- 
reille serait la plus rude condamnation de la cause, 
qui, à dire vrai, est tout à fait impopulaire et n'a de 
la popularité que l'apparence. Elle équivaudrait à 
Tayeu que le peuple ne peut s'enthousiasmer pour 
ce que le protestantisme libéral a à lui oflrir, et que 
ce n est qu'artificiellement et avec le secours de la 
hiérarchie et des rouages ecclésiastiques accou- 
tumés que ce parti peut faire du peuple un de ses 
leviers . Et cependant à quel signe a-t-on reconnu 
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de tout temps et exclusivement la vitalité d'un mou- 
vement religieux? A sa puissance pour enflammer 
et entraîner le peuple. Mais comme le peuple^au sein 
duquel le protestantisme libéral essaie sa propa- 
gande, n'est absolument plus chrétien au sens strict, 
et qu'ainsi ce ne peut être la rupture avec le chris- 
tianisme, dissimulée d'ailleurs le plus possible, qui 
effraie ce peuple; comme d'autre part, à l'exception 
des grandes villes, il n'est nullement encore devenu 
irréligieux et qu'au contraire le besoin prononcé de 
son cœur est de satisfaire son sentiment religieux 
d'une manière qui soit en harmonie avec les temps 
où nous vivons, il ne faut s'en prendre qu'à ce que 
contient ou plutôt ne contient pas le christianisme 
libéral si les gens ne peuvent s'enflammer pour lui 
que dans la mesure où il satisfait par son côté né- 
gatif leur désir de faire opposition aux autorités con- 
sacrées, c'est-à-dire non des besoins religieux, mais 
un besoin de liberté. Celui que la haine de l'ortho- 
doxie ou la jouissance que procure un talent oratoire 
hors ligne ne pousse pas à aller entendre un ser- 
mon libéral, préfère ordinairement se promener ou 
employer sa matinée de dimanche au travail ou à la 
lecture. Bien que les causes de ce fait ne soient 
guère mystérieuses d'après ce qui précède, nous 

allons leur consacrer un chapitre ad hoc, 

6. 



vil 
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L'homme qui porte en toi des conceptions meta* 
physiques telles qucsa sensibilité en est affectée d'une 
manière positive, a de la religion. En est-il affecté 
à un degré plus fort ou plus faible, subit-il ces 
impressions d'une manière purement occasionnelle 
et fortuite, ou bien les recherche-t-il expressé- 
ment et s'y abandonne-t-il d*une manière durable, 
tout cela dépend de sa disposition naturelle reli- 
gieuse et de la culture qu'elle a reçue. Mais il est 
bien rare qu'on homme n*ait pas au moins le germe 
de cette disposition religieuse, quoique chez certai- 
nes personnes les sentiments éveillés par certaines 

conceptions métaphysiques puissent rester à Tétat 
j 

^ purement instinctif et inconscient, tandis que ces 
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mêmes conceptions exercent chez d'autres indivi- 
dus une action vigoureuse sur le sentiment. 

Or la métaphysique appartient à la science. Mais 
il n'est pas donné à chacun d'arriver à la science, 
bien moins encore à Tétude scientifique de la méta- 
physique. Et cependant, comme Schopenhauer Ta 
admirablement montré, chaque homme a une méta- 
physique, chaque homme a besoin de conceptions 
métaphysiques pour satisfaire son besoin religieux. 
De là, la nécessité d'un ensemble de conceptions mé- 
taphysiques qu'il soit possible de communiquer et do 
transmettre par une autre voieqae celle de la science, 
et propre à sati^aire, chez ceux qui sont étrangers 
à la science, directement le besoin métaphysique 
et indirectement le besoin religieux. Cette métaphy- 
sique qu'on pourrait appeler la métaphysique popu- 
laire, c'est la religion. Toutefois la religion ren- 
ferme en elle autre chose encore que les conception* 
métaphysiques du peuple, savoir en premier liea 
des moyens et des directions pour éveiller d'une ' 
manière aussi persistante et durable que possible le . 
sentiment religieux en partant de cette métaphysi- 
que, c'est-à-dire le cuUey en second lieu les consé- [ 
quences de la même métaphysique pour la conduite 
pratique de l'homme, c'est-à-dire la morale reli- 
gieuse. Le culte appartient à la religion seule ; quant 



104 LA RELIGION DE L* AVENIR 

à la morale, elle constitue un domaine que la religion 
partage non-seulement avec la science proprement 
dite (comme c'est déjà le cas pour la métaphysique, 
mais encore avec la coutume,dont la genèse et le dé- 1 
veloppement sont inconscients. Dans la coutume, la 
morale se présente comme quelque chose de âxé, 

d'empirique, d'inconscient, qui ostensiblement ne 
repose sur rien. Ce n'est que dans la science, entant 
qu'elle rattache la morale à des principes métaphysi- 
ques, et dans la religion, qui remplit le même office, 
que les préceptes moraux trouvent une justifica- 
tion, et cette justification oppose une digue, au moins 
théoriquement, auxattaquesde l'arbitraire individuel. 
Ainsi la religicn embrasse toute la philosophie du 
peuple, puisque les autres disciplines philosophiques 
laissent le peuple fort indifférent ; elle comprend enfin 
tout l'idéalisme du peuple, Tart n'étant accessàble 
au peuple que sous une forme trop grossière pour 
l'élever à l'idéalisme artistique. Tout idéal (ou plus 
exactement, tous les idéaux d'une nature idéale, à 
Texclusion de l'idéal matériaUste d'un pays de Coca- 
gne selon le cœur de la démocratie socialiste j, tout 
idéal et toute tendance du cœur à l'idéal s'incarnent 
pour le peuple dans la religion • C'est elle seule qui 
l'avertit constamment qu'il y a quelque chose de 
plus élevé que de manger, de boire et de s'accou- 
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pler; que ce monde éphémère des sens n'est pas sa 
fin à lui-même, mais n'est que la manifestation d'un 
principe étemel, supra-sensible, idéal, dont nous ne 
voyons ici que l'ombre confuse. Tenir en éveil ce 
sentiment dans l'âme du simple peuple, ne fût»ce 
qu'à Tétat de pressentiment obscur, c'est la tâche 
commune de toutes les religions, dès qu'elles se sont 
élevées au-dessus des commencements tout à fait 
primitifs d'une grossière religion de la nature. 

L'ensemble des conceptions métaphysiques doit 
toujours rester pour ITiomme religieux la source 
vivante d'où proviennent l'éveil du sentiment dans 
le culte et l'action sur la volonté dans la morale. 
Quand cette source tarit, le culte se pétrifie en des 
cérémonies mortes et sans valeur, et la morale reli- 
gieuse se dessèche en préceptes abstraits ou s'affa- 
dit en phraséologie sentimentale : sûr moyen de ne 
faire impression sur âme qui vive ! D'autre part 
la métaphysique perd son caractère religieux aussi- 
tôt qu'elle cesse d'être un motif immédiat d'action 
sur le sentiment ou sur la volonté, et n'est plus que 
science et théorie : science réelle chez les philoso- 
phes, fausse science chez les théolo^ens qui se 
bornent à interpréter et à réduire en systèmes les 
dogmes traditionnels. Le peuple n'a point tiré aa 
clair les notions et les éléments réunis dans la reli* 
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gion; mais il sent bien d'instinct que c'est Tunité 
de ces notions et de ces éléments qu'il cherche dans 
la religion. Le peuple ignore le mot de métaphy- 
sique, mais il sait que ce qu'il demande à la reli- 
gion, c'est qu'elle lui donne la vérité : non pas 
toutes les vérités, telles qu'elles sont éparses dans 
les diverses sciences spéciales, mais la vérité, telle 
que la poursuit la science universelle, la philosophie, 
la vérité une et éternelle, capable de satisfaire son 
besoin métaphysique inconscient*. Non pas qu'elle 
puisse jamais être communiquée au peuple dans tonte 
son étendue et dans toute sa profondeur, à supposer 
que la science l'eût réellement trouvée et formulée : 
non, le supra-sensible ne peut être si aisément rendu 
compréhensible au sens humain. L'essence de la vé- 
rité est mystère et restera mystère, son expression ne 
cessera pas d'être symbolique, que ce symbole con- 
siste en notions abstraites,ou en images et en figures. 
Sans la profondeur pleine de promesses et la ri- 
chesse infinie d'un mystère qui montre à chaque in- 
dividu un côté difiërent, il n'y a pas de religion possi- 
ble; en d'autres termes, une métaphysique sans 
mystère n'aurait aucune action sur le sentiment re- 
ligieux, n en est du mystère dans la religion comme 

1. Voir Henri Lang t Religiôse Reden » (Discours reli- 
gieux), p. 449-151, et 254 et suiv. 
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•dans Tœuvre d'art : Tœuvre d'art aassi ne eom- 
«uence à mériter vraiment son nom que lorsque la 
figure extérieure n'est que le symbole d'un mys- 
tère qui ouvre un monde infini à la personne qui 
le médite et aux pressentiments du cœur, un monde 
auquel chaque âme trouve le sens qui lui convient 
itans pouvoir accuser les autres d'erreur. Mais d'un 
•autre côté le mystère n'a sa place légitime que dans 
les cas où le supra-sensible pénètre dans le sensible, 
réternel dans le temps, comme il le £ait dans la mé- 
taphysique, la religion ou l'art. On ne doit pas parler 
de mystère dans les questions où il ne s'agit que des 
relations temporaires et naturelles des phénomènes 
^ntre eux, et où l'on ne remonte pas à la racine méta- 
physique de l'existence physique ; ainsi dans les résul- 
tats des sciences spéciales, dans l'action réciproque 
qui est exercée et soufTerte par les ôtres naturels 
dans la lutte pour l'existence, et dans la vie pratique. 
Introduire le mystère où il n'a que faire (par exemple 
dans la monarchie,. comme le veut David Strauss), 
c'est se mystifier soi-même et mystifier autrui; nier 
le mystère dans les choses dont il est l'essence (ainsi 
dans la religion, comme le veut encore Strauss), c'est 
élever la connaissance acquise par une observation 
vulgaire et superficielle, à la dignité de maîtresse 
souveraine du monde réduit à sa nudité physique, à la 
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place de l'idéal détruit dans son essence mystérieuse. 
Le peuple en somme ne voit pas d'objection à ce que 
le mystère qui lui est présenté comme la vérité soit 
contraire à la raison ; mais la culture moderne, qui 
repose sur l'autorité de la raison, ne veut plus con- 
sentir à accepter comme vérité un mystère contraire 
à la raison. Nous ne souffrons le mystère que sous 
la forme d'une hypothèse obtenue par voie inductive 
et se présentant comme nécessaire, hypothèse qui, 
dépassant le domaine des choses sensibles, laisse 
ainsi nécessairement un reste incompréhensible à 
notre entendement, lequel s'appuie sur le sensible : 
seulement ce reste ne doit pas se contredire lui- 
même, ce qui serait être contraire à la raison. 

Le christianisme offrait au peuple « la vérité », 
c'est-à-dire la métaphysique du moyen âge, fusion 
merveilleuse de la philosophie juive ^ de la philo- 
sophie grecque, système admirablement complet, 
ayant à toutes les questions des réponses logique- 
ment enchaînées, et qui ne saurait être un objet de 
dédain que pour ceux qui à son endroit n'ont pas 
dépassé le point de vue de l'hostilité pour arriver à 
l'objectivité historique. Si dans son beau temps la 
vérité de cette métaphysique resta préservée des 
atteintes du doute, cela vient tout d'abord de ce 
qu'elle n'avait pas de concurrents, de ce que la 
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théologie était la seule science de Tépoque. Le déclin 
du moyen âge vit s'élever de nouveau une science 
libre, qui ne s'appuyait que sur la raison ou Texpé- 
rience, sans s'inquiéter de la révélation : les con- 
tradictions entre cette vérité laïque et la vérité 
chrétienne furent éludées grâce à Fétrange doctrine 
des deux ordres de vérités. Avec la Réformation 
commencent les essais de conciliation entre ces deux 
ordres de vérités, essais toujours plus éphémères et 
qui se succèdent rapidement. Le protestantisme, 
avec le défaut de logique qui le caractérise, de- 
"nande que Ton croie à la possibilité d'une concilia- 
tion entre la révélation et la raison, entre la foi et la 
science, ou quel que soit le nom qu'on leur donne. 
C'est seulement quand le protestantisme* a terminé 
sa carrière, qu'il a rompu avec la révélation, et 
cessé de posséder une théologie au sens propre du 
mot, c'est seulement alors que disparaissent ces châ- 
teaux de la fée Morgane, c'est seulement alors que 
la vérité du christianisme auparavant tenue pour 
divine cède la place à la vérité laïque de la science. 
Le protestantisme libéral contemporain est ar- 
rivé tout près de cette limite, et c'est pure incon- 
séquence de sa part si le dernier pas l'effraie. U ne 
croit plus à une autre révélation que celle qui se pro- 
duit chaque fois qu'appajr^t un génie initiateur et 

HARTMANN. 7 
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créateur, et pour lui la vérité ne devrait pas être' 
autre chose que le résultat actuel de Thistoire de 
son développement dans tous les esprits qui y coûîa- 
borent ; or, dans cette série, Jésus et ses disciples 
ne pourraient occuper qu'une place fort modeste-, 
puisqu'bn rejette leur point de vue, en ce qu^tf 
a cTessentiel. En d'autres termes, la vérité ne d&» 
vraît plus être cherchée par te protestantisme li- 
béraî que dans l'histoire dé la philosophie; il note- 
rait h prendre en considération ITiistoîre de I& 
théologie que pour autant qu*on y pourrait trouver 
quelque vérité philosophique, c'est-à-dire ayant son 
fondement en el!e*mème, et non pas une vérité repen- 
sant sur une prétendue révélation. Mais ce n'est pas 
ainsi que tes choses se passent . On continue à fenre 
delafhéelogiee» gardant la formeextérieure de Pa»- 
etennequf ne saurait survivre à Fidée même de révéN^ 
lation. On retient en lui foiisantviolenceune tfermino- 
logie qm doit son origine ^ une conception dirmendii 
toute diSërente, et à laqvrelte on iinpose unesignî* 
fieation totatem^st hétérogène a» majea des intep* 
prétatîons et éds sous-entendus les phss ardîtraspes. 
En vérité, de telles opératitms sont encore* plus 
vaines et phis rôpugnantes^ que Factivîté inqœète 
et stérile de la théologie orthodoxe vaqusmt sans 
relâche à son travail de Danaldes. En de tdles 
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eircûnstâru^eâ oa p«at àpeinef s'étoimer knrsquie Tor- 
thodoxie bornée,, eot combattant de telles, interpré» 
tatioQs qai tfansEorment el qui évident les w> 
tioDs théologiques traditkKnmI'les> a. Fimpressîoa 
que son adversaire M est iaférieiir pour la bonne 
foi. Si Timposainite architecture gothiquâda La.tbéiy- 
logie du moyen âge n'est plast selon notre goût, 
lien ne nous empêche de bâtir aatremeiat; mais 
qu'on n'essaie pas de nousr persuader quet la véntar 
ble signification des vieilles, cath^rales» enfin de» 
chiffrée aujourd'hui pour la. première fois, eonsâslB 
k n'être que des châteaux de cartes. 

Ainsi le protestaolDfime. Ubéaral n!a pkia qo^un 
sitmdacre de théologie,, auquel il ne veut pas re^ 
wmc^ pour n'avoir pas l'air de; briser la chaîne 
historique. Â son tour ce simulacre de théologie, 
qu'tt laisse debout, l'empêche de prendre la vérité 
seienti&que comme nouvelle et unique base. U s'as- 
sied sur la chaise dont il a scié les jambes, et se 
tîe«l avec les mains à la chaise vdsîtoe' restée. esH 
tièrBi. Le peuple peut-il espérer trouver dsois un tel 
système « la vérité i» qu'il cherche dans la religioa ? 

L'élément fondamental d'une religion, nous l'avons 
reconnu plus haut, c'est sa métaphysique. Mais si 
nous voulions demander au protestantisme libéral 
quelle est donc sa métaphysique, nous le mettrions 
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place de l'idéal détruit dans son essence mystérieuse. 
Le peuple en somme ne voit pas d'objection à ce que 
le mystère qui lui est présenté comme la vérité soit 
contraire à la raison ; mais la culture moderne, qui 
repose sur l'autorité de la raison, ne veut plus con- 
sentir à accepter comme vérité un mystère contraire 
à la raison. Nous ne souffrons le mystère que sous 
la forme d'une hypothèse obtenue par voie inductive 
et se présentant comme nécessaire, hypothèse qui, 
dépassant le domaine des choses sensibles, laisse 
ainsi nécessairement un reste incompréhensible à 
notre entendement, lequel s'appuie sur le sensible : 
seulement ce reste ne doit pas se contredire lui- 
même, ce qui serait être contraire à la raison. 

Le christianisme offrait au peuple « la vérité », 
c'est-à-dire la métaphysique du moyen âge, fusion 
merveilleuse de la philosophie juive ^ de la philo- 
sophie grecque, système admirablement complet, 
ayant à toutes les questions des réponses logique- 
ment enchaînées, et qui ne saurait être un objet de 
dédain que pour ceux qui à son endroit n'ont pas 
dépassé le point de vue de l'hostilité pour arriver à 
l'objectivité historique. Si dans son beau temps la 
vérité de cette métaphysique resta préservée des 
atteintes du doute, cela vient tout d'abord de ce 
qu'elle n'avait pas de concurrents, de ce que la 
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théologie était la seule science de Tépoque. Le décUn 
du moyen âge vit s'élever de nouveau une science 
libre, qui ne s'appuyait que sur la raison ou Texpé- 
rience, sans s'inquiéter de la révélation : les con- 
tradictions entre cette vérité laïque et la vérité 
chrétienne furent éludées grâce à Tétrange doctrine 
des deux ordres de vérités. Avec la Réformation 
commencent les essais de conciliation entre ces deux 
ordres de vérités, essais toujours plus éphémères et 
qui se succèdent rapidement. Le protestantisme, 
avec le défaut de logique qui le caractérise, de- 
mande que l'on croie à la possibilité d'une concilia- 
tion entre la révélation et la raison, entre la foi et la 
science, ou quel que soit le nom qu'on leur donne. 
C'est seulement quand le protestantisme* a termiDé 
sa carrière, qu'il a rompu avec la révélation, et 
cessé de posséder une théologie au sens propre du 
mot, c'est seulement alors que disparaissent ces châ- 
teaux de la fée Morgane, c'est seulement alors que 
la vérité du christianisme auparavant tenue pour 
divine cède la place à la vérité laïque de la science. 
Le protestantisme libéral contemporain est ar- 
rivé tout près de cette limite, et c'est pure incon- 
séquence de sa part si le dernier pas l'effraie. U ne 
croit plus à une autre révélation que celle qui se pro- 
duit chaque fois qu'apparat un géme iaitiateur et 

HARTMANN. 7 
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créateur, et ponrloî la vérité ne devrait pas ôCre^ 
autre chose que lè résultat actuel de Fhîstoire de 
son développement dans toHS les esprits qui y cofl)»* 
borent ; or, dans cette série, Jésus et ses disciples 
ne pourraient occuper qu'une place fort modeste^ 
puisqu'bn rejette leur point de vue, en ce quIF 
a d'iessentiel. En d^autres termes, la vérité ne â&^ 
vrait plus être cherebée par le protestantisme K-^ 
bérat que dans l'histoire de la philosophie; il ifiBEa» 
rait à prendre en considération Thistoâra êe b 
théologie que pour autant qu'ion y^ pourrait trouver 
quelque vérité philosophique, c'est-à-dire a^Bt son 
fondement en dle*mêine, et non pas une vérité repo*- 
sant sur une prétendue révélation. Mais ce n'est pa» 
ainsi que les^ choses se passent. On continue à ftnre 
delathéelogieeft gardant la forme extériei»re de Pas» 
etennequf ne saurait survivre àFidée mtaieâo rêfé^ 
lation .On r e t ient ea ku faisant violenceune ternûBo- 
logie q« doit son origine à^ une conception do meedi» 
toute diSërente, et h laquelle on itopose uneaigm- 
ôcatiir>n totaSun^At hétérogène a» wajBa dm àrîep* 
prétatîons et des sous^entendus les plus arftilraipes. 
En vérité, de telles opératitms sent encore' plue 
vaines et phis répugnantetr que Fadivité iiaqiHète 
et stérile de la théologie orthodoxe vaqumit sane 
relâche h son travail de Danaides. En de tdles 
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GiraonstûDces oa p«tuit àp^ne s'étonuer lorsqiAe Tor- 
thodoxie bornée,, eot comhfdteiit de telles interpré» 
tatioas qui iransform^ni et. qui évident les bi>- 
tioDô théolo^qiie& traditkmml'les, a. l'kniuressÛHi 
que aoQ adversaire hû est inf^ieiir pour la bonne 
foi. Si rimposatCKte architecture gotbiquâ de la. théo- 
logie du moyen âge n'est plus selon notre goûi, 
nen ne noua empêche de bâtir antremeut; mais 
qu'on n'essaie pas de nous persuader que; la vénAa?^ 
ble signification des vieilles^ cathédrales, qîd&vl de» 
chiffrée aujourd^kai pour la. première fois, Gogûâstie 
à n'être que* des châteaux de cartes. 

Ainsi le protestanibifima Ubéval a'a pkia qu'un 
SI miA^âicffa de théologie,, auquel il ne ¥eut pa& rer 
ncaicer pour n'avoir pas Vair de^ bris^ la chaîne 
historique. À son tour ce ^mulacre de théolo^y 
qu'à laisse debout, l'empêche de prendre la vérilé 
scientifique comme nouvelle et unique base. U s'asr 
sied sur la. chaise dont il a scié les jambes, et sa 
lieiatt avec les mains à la chaise yoisiae> restée, eor 
tiièrev la peuple peut-il espérer trouver dans ua td 
système « la vérité » qu'il cherche dans la religioa ? 

L'élément fondamental d'une religion, nous Favons 
reconnu plus haut, c'est sa métaphysique^ Hais si 
nous voulions demander au protestantisme libéral 
quelle est donc sa métaphysique, nous le mettrions 
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dans le plus grand embarras. Ses représentants, et 
cela fait honneur à leur prudence, sont mystérieux 
sur ce sujet; ils évitent avec une crainte visible 
toute occasion de s'en expliquer. Ils ont pour cela 
deux motifs : le premier, c'est qu'ils savent que 
chacun d'eux a une métaphysique différente, chose 
dont le peuple ne doit pas s'apercevoir; le second, 
c'est qu'ils ont tous plus ou moins le sentiment 
vague d'être gênés par leur métaphysique. En effet, 
il leur est absolument impossible de se dégager du 
théisme, tant qu'ils veulent conserver la continuité 
historique qui les rattache au christianisme, et 
qu'ils acceptent Fanthropopathisme du père céleste 
qui aime personnellement ses enfants et qui a souci 
de leurs prières. Dès lors ils sont bien forcés d'ac- 
cepter aussi les conséquences du théisme, à savoir 
d'abord Thétéronomie de la morale dont nous 
avons parlé plus haut, ensuite la nécessité d'une 
théodicée, c'est-à-dire d'une justification du Dieu 
personnel tout sage en présence des graves dé&uts 

de la création dont il est l'auteur conscient et 
prévoyant, dans ce but un optimisme qui attâiue 

les maux et promet pour l'avenir des montagnes 

d'or, et, en dernier lieu, le libre arbitre de la 

créature servant de bouc émissaire pour le mal. 

Qu'est-ce à dire ? Que les protestants libéraux en- 






IRRÉLIGION DU PROTESTANTISME LIBÉRAL 413 

tendent ignorer les travaux des grands philosophes 
depuis Kant, ou que du moins ils ne prennent d'eux 
que les thèses accessoires qui leur vont, et pour 
l'essentiel ne dépassent pas le plat théisme de c l'é- 
poque des lumières du dernier siècle. »La seule diffé- 
rence, c'est qu'ils amalgament le sec rationalisme 
de ce temps-là avec la sentimentalité du dernier 
théologien à qui il fut encore historiquement permis 
de croire à la possibilité d'une réconciliation de la 
foi et de la science. L'amalgame ainsi fait, ils le font 
passer à l'aide d*un étourdissant fatras de phrases 
dont les ingrédients sont empruntés habilement à 
tous les lieux communs sur la « civilisation mo- 
derne. » Mais aujourd'hui le déisme antérieur à Kant, 
avec son symbole : Dieu, liberté^ immortalitéy réus- 
sira aussi peu à se faire accepter de la philosophie 
que le vague systématisé de Schleiermacher. Pour 
autant que son théisme est sérieux, le protestantisme 
libéral est en dehors de la Ugne du développement 
philosophique des cent dernières années, et son zèle 
pour la vérité et pour le progrès spirituel ne se dé- 
ploie au fond que dans un sens négatif, là où il s'a- 
git de détruire le dogme positif et de renverser les 
barrières de l'ancienne autorité ^ 

1. Comp. Lang , ouvr. cité, p. 290 et suivantes. 
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ICaîs il y a pis. Le prGrtestantiane iib^al s'aper- 
çoit bien de ce fait^et ne lorolt plus tnen Icà-mênie 
à sa métaphysiopie. Il n'y tient qae faute de mieux, 
et pour conserrer son pomt d'attadhe avec le chris- 
tianisme. Il nous enseigné, il eât vrai, rimmortalité 
de rindividu et son progrès indéfini ; mais îl si^pose 
que nous iie naos inapnéteronspas davatftafe deœtte 
doul^ftse existence à venir* H nous enseigne ta liberté 
Bi(M:aleY la providence paternelle de Dieu; mais fl 
admet comme allant de soi que nous croyons «vec 
bscience moderne aux lois invariables eitnêœsmres 
<|ui gouvernent le monde. Ck)mment ne piss être 
tenté de penser que la métapbTsiciue théiste n'e^ 
i[u*ttne fausse fistçade cachant la réalité d'un édifice 
d'une toute autre ardûtecfture : je veux dire ie na- 
tur<a]isme modenie avec sa M superstitianse à tat 
aubstantialité de la matière^Il ne sert à «ien de se 
déSendre et de^e débattre icontre un £ait : la vietUe 
OGâ^ïoeption tbéôste du moMe lest devenne ineonça* 
tiUe avec la conscience modieme qm n'a ptais ée 
choix qu'entre le naturalisme matérialistie à ia 
Strauss et le monisme ^u panthéisme ^piritualtste. 
Si l'on désire le premier, on p^it s'adresser pour Fao- 

quérir à quelqu'une des form^ du matérialisme ; le 
second, tant qu'une religion panthéiste manque àrOc- 
cident, ne se trouve que chez de vrais philosophes. 
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Le déisme et le matérialisme ont une remarquable 
affinité gui tient sans doute h leur commune plati- 
tude et à leur commune ant^>athie contre tout ce 
qui est profond et incompréhensible. Tous deux sont 
rationalistes dans le mauvais sens du mot, pour 
autant qu'ils nient avant toute recherche tout reste 
irrationnel, et trouvent tous les problèmes aussi sim- 
ples et aussi plats que l'est leur propre entendement. 
Pendant des siècles tous deux se sont très-bien enten- 
dus en France et en Angleterre, car le monde du 
matérialisme est une machine purement matérielle 
que Dieu, ajoute le déisme, a faite et mise en mouve- 
ment à un certain jour. Mais cette paix apparente finit 
toujours par la résolution que prend le matérialisme 
de renvoyer le mécanicien. Il lui parait superflu de 
s'en embarrasser, dès qu'il s'est avisé que les roua- 
ges ont bien pu frotter l'un contre l'autre si long- 
temps et si bien que la machine a fini par aller. 
Est-ce que par hasard les protestants libéraux au- 
raient le sentiment que leur Dieu est menacé d'une 
destitution prochaine? Est-ce que l'excès de leur 
€olère contre Strauss tiendrait surtout au fait qu'il 
leur a mis si crûment sous les yeux cette désagréa- 
ble perspective? 

Quoi qu'il en soit, la perte parait peu considérable. 
En effet, ce qui importe essentiellement au sentiment 
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religieux, le mystère, se trouve déjà aussi peu daas le 
déisme que dans le matérialisme. Ici comme là tout 
est si bien éclairé et expliqué qu'il ne reste plus un 
seul point obscur où puisse se prendre le sentiment 
religieux. Il se peut que la philosophie allemande 
ait tort et que la platitude déiste et matérialiste ait 
raison; mais alors il faut renoncer à la prétention de 
fonder les moyens d'éveiller et de satisfaire le senti- 
ment religieux sur une vérité de cette sorte qui reste 
étrangère à la métaphysique ou qui n*a qu'une méta- 
physique de paille. Quand Strauss demande que nous 
éprouvionsunsentiment de piété religieuseetd'amour 
pour son univers,qui n'est que l'agrégat de toutes les 
substances matérielles particulières^et qui menace à 
chaque instant de nous broyer sans l'ombre d'une 
raison entre les roues et les dents de son impitoyable 
mécanisme, nous trouvons l'exigence un peu forte 
ou plutôt bien naïve. C'est un point où Tex-théo- 
logien joue un mauvais tour au penseur moderne. 
Mais plus hasardé encore que cette assertion est 
l'essai qu'il a fait de la démontrer à l'aide d'une 
expérience isolée, c'est-à-dire en constatant la réac- 
tion de son sentiment contre le pessimisme de Scho- 
penhauer. Ce qui réagit en ce cas chez Strauss, c'est 
précisément le sentiment de satisfaction et de bon- 
heur aisé que ce monde lui fait éprouver, c'est-à- 
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dire le sentiment mondain, irréligieux S en opposi- 
tion au point de vue antimondain, c'est-à-dire vrai- 
ment religieux, deSchopenhauer. 

Dans les sacrements chrétiens, le mystère était pré- 
senté au peuple et mis à sa portée sous une forme pour 
ainsi dire palpable : le protestantisme libéral a-t-il 
à offrir quelque équivalent religieux de ces mys- 
tères devenus inacceptables comme contraires à la 
raison ? Serait-ce peut-être la prière adressée à un 
Dieu dont Tintervention surnaturelle dans la marche 
de ma pensée et dans les déterminations de ma vo- 
lonté est pour moi aussi inadmissible que la même 
intervention dans les phénomènes de la nature exté- 
rieure, en sorte que le prier pour lui demander la 
force dans les luttes morales ou la consolation dans 
les peines du cœur ne serait pas plus raisonnable 
que de le prier pour solliciter le beau temps pen- 
dant la moisson ou l'éloignement d'une épidémie ? 



i. Celui qui ne s'est pas encore rendu compte du degré de 
pauvreté artificielle et de trivialité où l'on fait descendre la 
doctrine de Strauss, peut consulter l'écrit souvent cité d'O- 
yerbeck (p. 71-78), mais surtout le délicieux persiflage de 
Bruno Bauer dans l'écrit intitulé « Philo, Strauss und Renan 
und das Urchristenthum > (Philon, Strauss et Renan et le 
christianisme primitif) Berlin, Hempel, 1874,) p. 36 et suivan- 
tes. La 1'* livraison de « Unzeitgemaesse Betrachtungen » 
(Réflexions inopportunes) de Nietzsche renferme aussi d'ex- 
cellentes remarques ; mais en général, il dépasse le but et 
laisse aussi à désirer au point de vue de la forme. 

7. 
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Mais oae fois qu'on ne Toit ptes dans la prière qu'one 
iUusion dont on a soi-même cooscienoe, mais ifM 
cependant il est bon 'de pratMt[iier II raison de ses 
heureuxefitets psychrio^qoes, on i'abnsse an niveau 
^u juron ônergiqpie par lequel on portefaix s'^mte 
lui-mêmei de iMMU^eaux «fiorts pour •chaîner nn iauv 
deau qui met sa puissance masoulairo à une trop 
forte épreuve. 

Véihique du protestantiame liDéral ne Taui pas 
mieux que sa métaphysique. Comme nous i'a^P^ons 
déjà remarqué, le Ihéîsme ne peut, s'il re^e oonsé* 
quent avec lui-même, t^igendrer qu'une morale hété- 
ponome. HaisceUe-oiiiepeiAagrëeriilaconscieDoe 
saodame, et le protestantisme libéral a trop âeeon- 
^ààration pour la cottore moderne pour proposer 
zBaladroitemeDt <à aotro époque xme morale béAéro* 
nome basée sur la volonté diviiie. Or» comme aon 
tliâsme est jpassablement honteux 4e lui-même, 
couvrant sa nudité métaphysique du manteau de 
l'amour (dirélien , le moyen le plus simple pour 
échapper à cette âcheuse Mtéronomie , c'est 4b 
déclarer la morale indépendante et de la détatâi» 
de la métaphysique reléguée d'ailleurs k rsotière- 
plan. Ici l'on peut invoquer l'exemple de Herbart et 
de Eant (quoiq[ue la Baiaon praUqtie de ce dernier 
n^aît pas du tout un caractère purement psychcdo- 



IRRÉLIGION DU PBOTESTANTISME LIBÉRAL 119 

gique, mais, si Ton y regarde de près, un caractère 
très-métaphysiqae parle fait de son univecsaUté)» on 
peut se répaadre à plaisir en dôciainations.8eiilûnea- 
tales sur a un amour sans fin » et, par l'adorati^Nide 
l'idée de l'humanité^, s'élever à ia hauteur delà culture 
contemporaine. Avec une telle morale on n'est du 
moins pas exposé au reproche d'hétéronomie, et Ton 
est abondamment pourvu de siyets peur prdcher. 
Mais, a s'il est facile de jDrècher ia morale, il est dif - 
£cile de lui trouver un fondement i. » Sur quelle 
base va-t-on faire tenir les sermons de mwate ? Évi- 
demment le prédicateur sera réduit à fisâre «i^ii^l 
aux penchants et aux instincts moraux dei rhomnie. 
S'ils sont assez forts, l'appel réussira, et eAcecas 
il était superflu ; s'ils ne le sont pas, le sermon^de 
morale sera un objet de moquerie et de dérision, 
et le prédicateur sera fort empôdié de démotttrar, 
même théoriquement, k ses raiUeurs qpi'îls ont tort 
En effet ceux-ci en appellent aussi bien que lui à 
des instincts et à des penciiantsdu cœur bumaia, et 
pour décider quels sont ceux qu*il faut préfëner, si 
c'est rafm\Mir ou la haine, le pardon ou la vengeance, 
le renoncement ou Tégoïsme qui doivent diriger 
nos actions, le prédicateur, encore une fcds, n'a pas 



i. « Moral predigen ist leicbt, Moral bogrunden ist 
echver. > (Schopinhauàr). 
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d*autre moyen à sa disposition que de faire appel au 
sentiment ou au goût, choses qui diffèrent d'individu 
à individu. » Une fois détachée de la métaphysique, 
r éthique reste comme suspendue entre ciel et terre; 
elle peut bien encore statuer des règles, mais elle 
est réduite à Fimpuissance si Tindividu ne trouve 
pas ces règles à son goût. Sans métaphysique. Té* 
tbique est tout au plus l'histoire naturelle des inté- 
rêts et des penchants humains, considérés dans 
leurs conséquences pour la société ; quant à la pré- 
tention d'être la norme des actions humaines, elle 
peut bien encore l'élever, mais elle ne peut plus la 
justifier si l'égoïsme rebelle à toute règle lui de- 
mande ses titres de légitimation *, En tant qa'é- 

1. Voyez Max Stimer « Der Einzige und sein Eigen- 
thum. > (L'inâividu et sa propriété, Leipzig, Wigand, 1845), 
spécialement le chapitre « Der humane Liberalisniius » 
(le libéralisme humanitaire), p. 145 et suiv. et p. 478 et suiv. 
Cet ouvrage, plus riche d'idées que les Œuvres complètes de 
tel philosophe célèbre, est, dans la folie carnavalesque de 
ses résultats parfaitement logiques, la preuve indirecte la 
plus brillante de Timpossibilité de fonder Téthique sur la 
base de Tindividualisme et de la nécessité de chercher cette 
base dans le monisme. On a fait contre ce Uvre la conspira- 
tion du silence, même dans les cercles les plus libéraux, et 
l'on s'est voilé la face avec une indignation vertueuse ; mais 
le secret effroi que trahit cette façon d'agir prouve seu- 
lement qu'on n'a pas su trouver le point fatt>le de rad« 
versaire mcommode, ou qu'on a reculé devant la nécessité 
de ceindre les seules armes avec lesquelles on soit en étaft 
de frapper l'égoïsme au cœur, le monisme et le pessi- 
misme. 
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thique au vrai sens du mot, c'est-à-dire en tant que 
science de la réforme de la réalité, Féthique n'est 
possible que fondée sur une métaphysique montre. 
Cette métaphysique^ en effet, réduit la volonté indi» 
viduelle qui dans son apparente substantialité se 
figure être absolue, à l'état de simple phénomène 
objectif, et la dépouille ainsi de Vaséité^ de la souve- 
raineté qu'elle s'arrogeait. Au contraire le théisme 
la confirme dans Tillusion de la substantialité et 
provoque formellement la révolte renouvelée de 
Prométhée contre le créateur qui Fa créée sans lui en 
demander la permission . 

Que l'éthique du protestantisme libéral manque 
du caractère scientifique, cefe ne serait pas après 
tout si fâcheux en présence du fait que, si elle ne fa- 
vorise pas la moralité, du moins elle ne lui est pas 
directement contraire, comme c'est le cas pour la 

pseudo-morale hétéronome du véritable théisme 
chrétien qui d'ailleurs n'est pas scientifique non 
plus. Mais ce qui nous importe ici, c'est qu'elle n'est 
plus une éthique religieuse comme l'était de tout 
point l'éthique hétéronome du christianisme. Une 
éthique, en effet, ne saurait être religieuse qu'en 
étant plus qu'une simple explication du jeu psycho- 
logique des instincts, en s'appuyant sur les bases mé- 
taphysiques de la religion,et en tirant de là sa force. 
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Nous n'avons pas brisé avec la loi de Moïse et avec 
les 'CommaBdeinents de l'Église iobiUible pour doiis 
laisser dicter par quelque prédicateur libéral les Joîs 
de la inorale,<|ui d'ailleurs resteraient ainsi hétéro- 
nomes pour nous. Le prêtre orthodoxe peut se 
•donner des airs d'oracle, mais le libéral doit y re- 
noncer; dans l'éthique aussi bien que dans la mé- 
taphysique, il doit se tenir prêt à établir la valeur 
intrinsèque de ses prescriptions, là où Torlhodoxe 
«'en réfère à l'ordre de Dieu. Quand le prédicateur 
libérai se voit obl^é de descendre de la positâonM- 
toritaire qu'il refuse en théode et rflpouspe bitfi 
loin, mais que dans la pratique il sersât sonvent Inen 
«se de partager avec son eoUègue ortheApKa^ il a 
coutume de s'en tenir 4 l'^imour eommo principe 
jQocaL Mais si l'on devait aboutir e^Mà^ osm^ 
^ oetle concUiaion que la moraUté est iàMtitifmk 
ramoiir et à la bonté da oœur« les ppédiortaum 
n'auraient qu'A cesser sor-le-dïaaap de prêidnr k 
morale, car jamais ils ne réussiront pue lears 8e^ 
mons k créer l'amour chez celui qui a'aime fêS.Sif i 
latce de psychologie, on ne veut voir dana la nli- 
gion que la morale et, à f(»rce de deuceor, ae voir 
4aB3 la morale que l'amour, si en un mot <m lédât 
toute la religion à l'amour, on renonce k tout ce 
>qui donne 4 l'amour son caractère religieux; m 
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d'autres termes, on avoue qnTon s'efforce d'éle^^er 4 
la dignité 'de reUgion l'in^inet >âe iramour, parce 
qu^ion a perdu le sens de ce qa'«st proprement la 
religion. Sans doute la religion n'est pas un requin, 
comme le croyaient les inqfuss^urs, mais elle n'est 
pas non plus une méduse : te Feqfoin peut du moins 
^e redoutable, la méduse n'est jamais que fade^ 
dégoûtante. 

En faisant ceftteTemarquejUous ne voulons œ au^ 
fsane façon nier la haute Taleur de f amour, mate 
seulement rappeler qu^on n'a pas te droit de prendre 
ta partie, fM-ce la plus nobte, pon* le ton^. L'arnoor 
B^'est qu'une des nombreuses fecmes dsmB tesqaetteB 
la moralité se produit cohmm seiMmeiit; te sentie 
ment, à son tour, n'est qu'une des formes sous lesk- 
tpélles l'élément moral se produit dans l'Ame, €it la 
iréritable base de la tneralité ne 88 trouve dans aucun 
db kses bcteurs psycfaok>giqœs. L'amov pei:^ éfee 
9Utopel, il peut même être moral, sansamr te mfli^ 
du iMnde le caradièM religiemu Donner Tamour 
camm tA pour de la religion, c'est nier l'osseaeè 
delareU^cm; attribuer la qualification de rel^^Sauaes 
à toutes les relations mondiûnes pénétrées d'iamour, 
e'€dt détourner s&a regard de ce qui seid est wénr 
tablaneoi; religieux. 

.11 n'est pas étonnant qci'«ra aiyatème ifui a toutes 



il4 LA RELIGION DE L'A^P^NIR 

Mais il y a pis. Le protestantisme libéral s'aper- 
çoit bien de ce fait^et ne «croit plus tnen lui-même 
à sa métaphysiq^ie. U 11*7 tient que fa^te de mieux, 
et pour conserver son point d*attadhe avec le chris- 
tianisme. Il nous enseigné, il est vrai, ritmnortalité 
•de rindi^ti et son progrès indéfini ; mais il sui^^ose 
que nous ine noos icKfiiiéteroiis pas davantage de «oette 
douteuse exist^ioe à venîr« U nous enseigne la liberté 
ino]:^ale, la providence patemdle de Dieu; mais fl 
Mmet comme allant de soi que nous croyons avec 
ia science moderne aux lois invariables et nëcessaireB 
-qui gouvernent le monde. CSomment ne pas être 
teskté de penser que (la métaj^jâque théiste n'est 
<iu'une fausse £stcade cachant la réalité d*an édifice 
d'uae toute autre architecture : je veux dire le aa- 
tunalisme moderne avec sa lioi superstitieux à ia 
sobstantialité de la «aatière?Il ne sert à (rien de se 
défeedre et de se d&attre contre un £ait : la mîlie 
OQfioeption tbâste dm inonde lest devenave iasoB^a* 
tibie avec la consci^ice moderne ^i n'a ptes de 
choix qu'entre le naturalisme matérialiste à ia 
Strauss et le monisme ^u panthéisme spirituaUste. 
Si l'on désire le premier^ on peut s'adresser pour Fao- 
quérir à quelqu'une des formes du matérialisme ; le 
second, tant qu'une religion panthéiste manque àrOc- 
cident, ne se trouve que chez de vrais philosophes. 
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c*est-à-dire qu'il est en voie de s'occuper de ques- 
tions et d'intérêts qui dépassent les intérêts de ce 
monde. Que l'un accentue plus fortement le mal de 
la douleur, l'autre celui du péché, c'est toujours le mé- 
contentement des choses de ce monde qui conduit 
& la religion, mécontentement des maux qu'il faut 
subir ou mécontentement de sa propre nature qui 
fait tomber dans le péché. Si les sensations doulou- 
reuses causées par la souffrance et par le péché ne 
sont pas assez fortes pour servir de contre-poids aux 
sensations agréables de la vie mondaine, les élans reli- 
gieux ne seront que des velléités fugitives, des accès 
passagers sans influence durable sur la disposition 
habituelle de l'âme. Ce n'est que lorsque le doute 
douloureux causé par le mal ou les angoisses de la 
conscience l'emportent dans la balance sur les joies 
de la vie et deviennent la disposition habituelle de 
l'âme, c'est-à-dire lorsqu'elle est arrivée au point de 
vue pessimiste^ c'est seulement alors que la religion 
peut s'établir dans le cœur d'une manière fixe et 
stable. Là où n'existe pas la disposition pessimiste, 
la religion ne saurait croître, du moins spontané- 
ment ; le respect inculqué par l'éducation pour les 
formes extérieures de la religion fait seulement con- 
tracter l'apparence de la religiosité. 
Le christianisme, comme toute religion digne de 
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œ nom, dut son origine à une conception pes8i«- 
inislie dn monde, et la religiosité chrétienne acmh- 
lînaé à plonger ses racines dans le pessinnsnie jos^ 
•qu'à la Renaissance. Â cette époque conmieBça le 
conflit entre Tamour païen de la vie et le mépàa^ h 
fuite du monde qui caractérisaient le christîamsaie; 
puis le déclin de la foi à an bonheur d'oatra^tondM 
fit qu'on rechercha plus avidemei^ les inens ter 
rostres qu'avait fait dédaigner jusqu'alors Tespéranoa 
de la félicité céleste. Le rationatisme s'^a^Nreesa di 
justifier théoriquement Toptimisine que la touos- 
sanoe païenne favorisait pratiquement; et le protes- 
tantisme libéral, d'accord avec la culture moden^ 
vit «t se meut dans cette glorification païenne de la 
vie et dans cet optimisme agréable, c'«st-à-dire dus 
la théorie la plus défavorable possible 4 la reli- 
giosité. Le protestantisme libéral vitde compronûsi 
et c'est son talent spécifique de se tirer adroitemeol 
d'affaire : aussi n*a-t-dl garde de laisser ce latent 
sans emploi quand il se trouve en face des maux et 
du péché de ce monde, qui n'ont rien de si tenriUe 
après tout quand on sait se comporter à leur éigard 
avec la bonne humeur et le contentement facile 
d*un pasteur protestant. Et, chose remarquable, «ur 
ce point orthodoxes et libéraux se ressenoblent 
comme deux gouttes d'eau. A la vérité les réforma- 
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teurs avaient fait encore un lÂea sombre visage à 
ce nûsérable monde qui s'élait donné au diabie, ià 
n'y avait pas à en doulier ; mais len se(^ei pour- 
tant ils lui avaient é&aoé le petit doigt, et Ton sait 
qu'en pareil cas, le diable â*empare bdeaatôt de toute 
la main. En thécurie les disciples orthodoxes de Lu- 
ther s'expriment encore .sévèrement sur ce monde 
foncièrement mauvais, corromj)a9 «ouipirant sous la 
malédiction ^e Dieu; mdàseafSêtiifm iisse o&BâiBat 
parfaiitemesit à leur aise dans eo jaftécbant monde 
qui, pour prix de leurs injures, leur £ait 4ine position 
où il y a la femme, le logis, et ia vad^e ii l'étable, 
aiossi à leur aise que les libéraux qui vanteot ce 
monde comme le meilleur des mosides possibles. 
Cela peut être très-sensé, très-naturel, très-idyl- 
lifue; bref, tout oe qu'on voudra; mais pour cbré- 
tien, prar religieux, cela ne Test pas. Veut-on fone 
preuve encore plus sûre du degré auquel est poussé 
eei; esprit satisfait et Hiondain, c'est-à-dire iixé- 
^eux, du protestantisme: il 'svÊSt d'écouter les 
eris de colère que ces protestants libéraux lèvent 
contre ceux qui osent les déranger au milieu de leur 
bonne vie paSenne, de leurs doux loisirs, de leur ad- 
«iratkm de ce glorieux monde, contre ceux qui es- 
saient de rouvrir les yeux à l'humanité moderne 
et de lui montrer le néant de tout ce que ce monde 
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enserre, la profondeur et T universalité des misères, la 
nature illusoire de la plupart des joies de ce monde 
et de celles qu'on recherche avec le plus d'ardeur. 
Lapidezrinfâme,8'écrie-t-on, qui porte une main sa- 
crilège sur notre sanctuaire, le bonheur terrestre ! 
Car si de telles doctrines devenaient une fois géné- 
rales, qui sait ? peut-ôtre les hommes finiraient par 
redevenir religieux, et c*en serait fait du protestan- 
tisme libéral et de son doux bien-être ' t 

Pour nous résumer, le protestantisme libéral con- 
siste en une métaphysique indécise, insufQsante et 
plate,qui se dérobe le plus possible aux regards de la 
critique, en un culte heureusement délivré de tout 
mystère, mais nullement exempt de contradiction, et 
en une morale séparée de la métaphysique, etpar là 
même irréligieuse; il repose ensuite sur une concep- 
tion du monde qui, par son caractère optimiste et 
satisfait, se trouve hors d*état de susciter une reli- 
gion et doit tôt ou tard laisser périr d'inanition, au sein 
de la mondanité et du bien-être, les restes de reli- 
giosité qu'elle a conservés. Ce résultat de notre 



1. Sur la valeur de l'idée pessimiste au point de vue de 
la moralité, de l'histoire, de l'art et de la religion, et sur 
le peu de fondement des préjugés généralement répandus 
contre elle, corop. Â. Taubert « Der Pessimismus und 
seine Gegner i (Le pessimisme et ses adversaires). Berlin, 
Cad Duncker, 1873. " 
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étude suffira pour justifier le reproche d*irréligiosité 
que nous adressons au protestantisme libéral, non 
pas en ce sens qu'aujourd'hui déjà tous ses parti- 
sans soient des hommes irréligieux, mais en celui- 
ci que le principe môme de la chose est irréligieux, 
et que, s'il influait d'une manière durable sur T hu- 
manité, il ne laisserait plus subsister de la religiosité 
que quelques restes chétifs k peine dignes d'en por- 
ter le nom. 



vm 



NÉCESSITÉ ET POSSIBILITÉ D'UNE NOUVELLE 
RELIGION UNIVERSELLE. 



La mesure de rérolution religieuse nécessitëe par 
la situation présente se définit-elle par la transfor- 
mation des éléments donnés ou par une innovation 
qui consacre la substitution aux idées régnantes de 
conceptions essentiellement différentes? Cest la 
question placée au début de nos recherches, et la 
conclusion des considérations qui précèdent semble 
être de la résoudre dans le sens de la seconde alter- 
native. Le principe catholique qui est le principe 
d'autorité et le principe protestant de la négation 
critique de l'autorité ont tiré l'un et l'autre leurs 
dernières conséquences : le premier, dans le chris- 
tianisme momifié de Tultramontanisme, par le dogme 
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de Finfàillibilitè qui est an défi jeté à tout ce que la 
raison enseigne, à tout ce que le développement de 
la dTiysatk)» a fait prévaloir; le second, par l'en- 
tière dissolutioBf dfu christianisme posrCîf et par Taf- 
faiblieseifteiit et f affadissement total dé la reBgîon 
sous le nom de laquelle il n'existe plus qu'une irré- 
ligion toute mondaine. Quant aux essais de conci* 
Eation entre ces extrêmes également inacceptables, 
ce sont des étapes que le pm^estanfisme a déjàr fran- 
chies ea descendant son pSan incliné, et que le 
cours, de l'évolution historique a dépassées; ks 

recommencer serait vouloir se placer devant tes 
roues de i*év(dutk>n logiquement nécessaire, pour 
la retarder, sinon la faire rétrograder. 

L'idée chrétienne a achevé sa course. Celle-ci 
s'est dL¥ffiée en deux périodes, la première eom- 
pcenant le chrtetianisme priiutif et le catholici^ne 
jusqui'à la floraiscHi de la c vérité » chrétienne soua 
Thflffidaft. d'Aquin, la seconde le catholicisme à so» 
déffilâfe et le protestantisme se fatiguant à. des essa» 
de ooneiMatioii utiles^ nous l'accordons, dans la pra« 
tique et pour un tenops, mais inacceptables: en priih 
cipe et à la longue. La fin ressemble étonnamment 
aH commencement, si l'on s'en tient au côté néga- 
tif^ar Tabsenee d^'^in corps de doctrine chrétien ; 
seniement les^ contenus dont le récipient se remplit 
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aux deux époques sont bien différents : ici la cul- 
ture moderne, là le judaïsme talmudique d'un Hillel, 
par exemple. L'ordonnée de la courbe chrétienne 
est redevenue égale à zéro & la fin comme elle 

l'était au commencement ; mais à cette heure 
l'abscisse est autre sans comparaison possible. Si le 

christianisme partage avec d'autres religions la con- 
ception pessimiste du monde et le besoin de s'élever 
par la vérité métaphysique au-dessus de ce monde 
et de sa misère, l'idée fondamentale spécifiquement 
chrétienne doit être cherchée dans la foi à un ré- 
dempteur qui guérit du sentiment de la coulpe (le 
mal étant rejeté sur le second plan), et à un média- 
teur qui opère la réconciliation et l'union avec Dieu ; 
et qu'est-ce que la foi chrétienne ? la foi en lésus- 
Christ comme étant ce rédempteur et ce médiateur. 
Mais si l'on voit dans Jésus de Nazareth le fils légi- 
time du charpentier Joseph et de sa femme Marie, 
ce Jésus et sa mort peuvent aussi peu racheter mes 
péchés que le ministre de Bismarck ou le député 
Lasker par exemple ; et il est bien moins apte encore 

au rôle de médiateur entre moi et Dieu que ne 
Test, par exemple, le confesseur catholique dont 
la prérogative n'est pas une affirmation en Tair, et 
qui se réclame au moins du fils de Dieu et des 
saints. Ainsi donc l'idée qui est à la base du chris- 
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tianisme est devenue caduque en face de la culture 
moderne. Il est possible que, dans le cadre d'un 
système religieux procédant d'un principe nouveau, 
ce qui reste du christianisme ait des titres à invo- 
quer pour se faire reconnaître une signification se- 
condaire et auxiliaire qu'on aurait tort de déprécier* 
Mais cet élément est impuissant par lui-même à 
satisfaire le besoin religieux, surtout si Ton reste 
fermé à la présupposition indispensable de toute re- 
ligiosité, le pessimisme du christianisme positif. 
Puis, lors même que l'on conserverait ce facteur, 
ou plutôt qu'on le rétablirait à rencontre de Topti- 
misme du protestantisme qui trouve le monde à 
souhait et s'applaudit de l'existence, ce qu'on au- 
rait ne serait toujours que le fondement, indispen- 
sable sans doute, du nouvel édifice religieux, et rien 
de plus. On posséderait une conception du monde 
impliquant une âme disposée de telle façon que la 
religion lui soit un impérieux besoin^ on la possé- 
derait dans le même sens que le Bouddha, Jésus, 
saint Paul, saint François, Savonarole et d'autres 
l'ont possédée, et Ton resterait en présence de la 
question de savoir quel nouvel édifice religieux don- 
nerait à la fois satisfaction au besoin religieux qui 
naît de cette disposition et à la culture moderne. 
Tout essai de réponse directe à cette question im- 

HARTMANN. 8. 
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pliqoerait des prétentions an rôle de fondiateur d'une 
nouvelle religion. Une telle prétention n'est pas sea- 
lement loin de mor pour des raiisons' persoimeireB^ 
mais elle est exclue déjà par Ust conviction objectnre 
que la science par sa nature même et ses r6préi3en- 
tants ne sont absolument pas quaiffiês pour avoir 
une action immédiate sur rétablissement de reS- 
gions nouvelles. Hiistoriquement, c'est une vôrBê âé- 
montrée et elle apparaît aussi comme une cons^ 
quence des rapports de la religion et de la sdence 
dbnt il a été question plus haut (chapftre Hf.Jf. CfaeK 
les fondateurs de religions ce n'est jamais ft fer science 
que sont dus les* succès populaires grand!»' et déci- 
st&, mais au don de présenter d'une manftre intuî^ 
tive et imagée des* idées religieuses qm soient en 
barmenie avec Tépoque, puis à l'autorilé de la per- 
sonnalité qui tes représente. M »s d'autre port ces 
hommes ne tirent pas d'eux-mêmes œs idâes qra 
sont des étinceltes, ils les puisent dans le trésor spi- 
rituel que constituent pour dtaque époque Ibs 
croyances populaires et la science. Psrmî eee idées 
qui peuvent n*être venues à leur connaissaBce que 
sous une forme très-imparfaite , ils eo. dée ou f wt 
qui s'emparent avec puissance de leur- senliiDent 
religieux. En les communiquant dans xm eerete 
étendU; ils font rexpérience de renthooaiœme qui 
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peut s'y allumer. Quand bien loêoae il faut de toute 
nécessité que les circonstance du ten^s :aieat «dis- 
posé les âmes à recevoir de telles impressions /il se 
peut que jusqu'alors la puissance de ces idées ii*ait 
pas été aperçue par d'autres, ou qu'ils ne liaient pas 

appréciée à sa valeur. Cela nous éclaire sur la nature 
de Tassistance que la scienoe peut donner àFéclosion 
Ae religions non encore nées, mais dont le besoin 
existe et va croissant. Sa tâche est de travailler avec 
«èie et loyauté, èe pr^idre son essor le plus ^gon- 
reux, de s'approfondir et de s'élargir toujours da- 
vantage, afin d'offrir à l'avenir un approvisionne- 
ment d'idées aussi riche et aussi précieux que 
possible, où il puisse puiser l'aliment de la nou- 
velle religion éventuelle. 

Y a,'t'îl probabilité^ pour un avenir prochain, de 
voirsurgir tme lérce oréatdce eapable de, donner 
l'existence et la durée ^à ^de nouvelles ionaes reli- 
gieuses? Il est bien difficile de répondre af&rmati- 
vemait â cette question. Qui a donc estimé la t^a* 
cité et la force historique de résistance inhérentes 
anx formes religieuses qui nous environnent en* 
eoret A notre sens ce serait les évaluer trop bas 
4Bede supposer qu'aujourd'hui, où c'est à peine si 
kas édaireors de l'armée protestante libérale com- 
jBBDcent à svoir conscience des dernières consé- 
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quences du principe protestant , la croyance an* 
cienne, en tant que religion de la masse, soit déjà 
assez usée pour qu'un vent religieux frais et vivifiant 
puisse la balayer et en avoir raison. N'oublions pas 
qu'en fait de lumières acquises par la culture, la 
masse est toujours de quelques siècles en arrière de 
l'esprit du temps. On peut dire plus encore. Suppo- 
sons l'évolution parvenue à ce point, ce ne serait 
pas une raison pour que Favénement d'une foi 
nouvelle en résultât nécessairement. Il pourrait 
fort bien se faire que le règne de l'ancienne et celui 

de la nouvelle fassent séparés par un temps dd 
jachère plus ou moins long, pendant lequel la pu- 
tréfaction des vieux éléments s'achèverait et le sol 
subirait une préparation chimique favorable à la 
fertilité de l'avenir. 

• 

Enfin l'on ne peut prouver l'impossibilité de la 
thèse affirmant que d'une manière générale il n'y 
aura plus de nouveauté religieuse viable, quoique 
cette opinion soit aussi extrême et aussi invraisem- 
blable que celle où Ton affirme que la religion de 
l'avenir est proche. Celle-là s'appuie , il est vrai, 
sur l'argument en apparence plausible que la vie de 
rame voit de plus en plus les sucs nourriciers se 
retirer d'elle au pro&i de la vie de l'intelligence et 
qu'en particulier les besoins religieux de l'âme vont 
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constamment en s* affaiblissant. Toutefois, en pre- 
mier lieu, on confond ici un fait momentané avec 
une tendance évolutive susceptible de durer ; en- 
suite à cette tendance^ qui est réelle en un sens, on 
donne une interprétation erronée en ce qui con- 
cerne son contre-coup sur la religiosité et sur le 
sentiment en général. Il est bien vrai que rintelli- 
gence réfléchie est ce dont il est question en pre« 
mière ligne dans les progrès de l'humanité ; mais k 
la longue chaque acquisition de Fintelligence exerce 
sur la sphère du sentiment une action qui Tenrichit 
et qui le rafSne. La lutte de l'intelligence contre 
le sentiment est toujours dirigée exclusivement 
contre le point de vue du sentiment légué par une 
phase antérieure de développement intellectuel ; il 
n*y est pas question du point de vue répondant à la 
nouvelle phase de l'intelligence, lequel ne peut se 
former que graduellement après la destruction par- 
tielle de l'ancien. Que le développement intellectuel 
s'avance par une impulsion énergique et constante, 
qui le nierait? et il est pareillement certain qu'une 
religion nouvelle doit tenir compte de la raison par 
principe, chose que les anciennes n'avaient besoin 
de taire qu'à titre de tâche accessoire. Mais s'ensuit- 
il de là que le besoin religieux doive s'eflfacer pour 

une longue période et toujours davantage ? Non, du 

8. 
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moins tant que le peuple oomme tel ne sera pas 
imbu de science abstraite au sens strict; or l'on ne 
doit pas s'attendre à oe qae œsoÂt jamais le cas. Au 
contraire, la conception pessimiste du monde dans 
laquelle le besoin religieux répare journeilemeiitseft 
forces, ne cessera de se fortifier et de s'étendre. En 
effet, plus Thumanité voit se multiplier les moyens 
dont elle dispose pour se rendre reaûsteace agréable, 
plus elle se convainc de rioKposaibilitô «de sannonlar 
de cette manière Tangoissede la vie et d'atteindre au 
bonheur ou même seulement au oontenteMent. Un« 
péciode ascensionnelle des choses Jbumaines peut 
être optimiste tant qu'elle ;garde l'espoir de trouva 
le bonheur au terme et d'en jouir; mais à l'instant 
où le but est atteint^ le peuple qiû y tendait s'aper- 
çoit qu'il n'a pas progressé dans le bonheur, fitqu'il 
a seulement accru les besoins qui le rongent et le 
tourmentent. Aussi l'optimisme n'est-il jamais tpi'un 
intermède chez les nations qui se trouvent ei^agées 
dans l'essor de l'activité mondaine. Le pessûnifime 
«est la disposition foncière de l'humanité qui se eon- 
iHait, et chaque fois que se clôt une <é|poque d'essor 
mondain^ il se lait jour avec une énergie redoublée. 
Attendons-nous donc à voir l'aspiration de l'homme 
à surmonter la misère de ce monde, quand ce ne 
serait que par Tidée et dans la sphève de la leon- 
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science, se faire sentir avec uoe intensité toujours 
pkis marquée à Fissue des périodes où le inonde a, 
pour ainsi dire, céléfaré ses tnoix^plies et où les in- 
térêts terrestres ont tout absorbé; attendons-nous à 
Toir la question religieuse devenir la plus brûlante 
de toutes quand rhumanité auca atteint tout ce 
qu'elle peut atteindre en fait de <ivilisatkKn sur la 
terre, et embrassera d;'uncou,p d'œil toute la «oisère 
lamentable de icette âîtuation. 

En même temps que la ssieiice entreprend, en 
tant que science, le travail prépacsloare aux c&xk^ 
structions qu'habitera la religion 4e l'avenir, on ne 
ne pourra la blâmer d'ieicatmiiier les «éiémeats de sa 
fortone actuelle, et de se demander quelles idées 
Eliraient des chances de preacbre à l'avenir la place 
éBBidéès idirôtiennes ^de se fondro avec les restes 
de 'CeOesHci q«i ne sont pas condamnés à dispa- 
naRare* On ne saurait se dissimuler toutefois que la 
TAeur de cette orientation est limitée par ïétdX ao* 
tnel des connaissances. La meilleure entrée en ma- 
fftre sera xm coup <d'<Bil général jeté «ur les reli- 
erons principales aux fins de dégager leur sigmfica- 
tkm historique; en même temps cette revue servira 
à èêmcnlrer one thèse qui correspond d'aièUecrrs à 
VèM, actuel des rapports et des échanges entre 
les nations éa globe : c'est qoe la reli^on 4e Ta- 
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venir, pour pouvoir devenir religion universelle, 
doit représenter la synthèse de l'évolution religieuse 
de rOrient et de celle de l'Occident, de révolution 
panthéiste et de l'évolution monothéiste. A cette 
condition, et non autrement, elle pourra tenir compte 
à la fois des besoins religieux et des besoins intel- 
lectuels de l'époque moderne. 

La rapide esquisse qui va suivre témoignera de ce 
que la science a pu trouver dans toute sa richesse 
actuelle en fait de matériaux qui puissent servir aux 
fins de la religion. Cet essai n'élève nullement la 
prétention de prescrire à la religion de l'avenir les 
voies qu'elle doit suivre. En revanche il s'efforce du 
moins de rompre avec Topinion antiphilosophique 
qui maintient le dualisme des chrétiens et des 
païens. Son cosmopolisme sans préjugés essaie d'ac- 
corder leurs droits respectifs aux civilisations que 
rien en apparence ne relie et ne met en rapport, 
la civilisation hindoue et la civilisation des con- 
trées qui entourent la Méditerranée, Enfin il in- 
dique les raisons d'espérer la rencontre future de 
ces grands courants religieux, venant couler désor- 
mais dans un seul lit. Ce n'est qu'ainsi que l'histoire 
universelle prend un sens, bien qu'on n'entende 
d'ordinaire sous ce nom que l'histoire de la moitié 
occidentale de l'ancien monde en laissant de côté la 
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civilisation de l'Asie centrale réduite à n'être ainsi 
qu'une cinquième roue au char de l'histoire. Ce que 
nous allons con^dérer, ce n'est donc pas la religion 
de l'avenir elle-même, qu'un brouillard épais dérobe 
à nos regards; ce sont les matériaux fournis par 
l'histoire, la religion et la philosophie, dont il nous 
semble qu'il serait possible de tirer parti pour doter 
d'une religion l'avenir de la race. 



IX 



HISTOIRE RELIGIEUSE ET PIERRES D'ATTENTE DE 
LA RELIGION DE L' AVENIR. 



La religion se montre & son début indifiërente au 
théisme, au panthéisme^ au monothéisme et au po- 
lythéisme, et présente une sorte d'équilibre de ces 
éléments. La conscience ne s'est pas encore rendu 
compte de la portée des différences que nous mar- 
quons en opposant la transcendance et l'immanence, 
l'unité et la multiplicité ; alors, selon le besoin du 
moment, elle envisage sa divinité comme extérieure 
ou comme intérieure au monde, comme une ou 
comme multiple. La religion commençant par l'a- 
doration des forces de la nature, il en résulte une 
conséquence inévitable,qui est la tendance de toutes 
les religions primitives à statuer la multiplicité dans 
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le divin .L'esprit enfantin qni pense par images ne 
pouvant se dispenser d'anâHropomorpbiser et d'an- 
thropopathiser, il n'est pas étonnant qu'il traite 
selon cotte loi tas forcesr natnrdiLes diverses et 
qu'elles deviennent pour lui autaat de dieux per- 
sonnels, divers^ D'autre part, il est de Tessence de 
ees forces d'être immaaeites. à, la nature, et tous 
leurs cooflôits B*empêchent pas le sentiment impres.^ 
sienne d'une mamère leligîeuse de percevoir dis«- 
tiactecaent la coniLexM et l'unité de toid» la nature . 
Chacune des principales forces naturellea lui parait 
identique aux autres» ea ceci qp^'il la considère 
comme une révélation du surnaterel et du divin ; 
c'est pour cela qu'en toute occasion la religion pri- 
mitive emploie sans scrupule la figure appelée j>ars 
pro totOf c'est-à-dire que chaque force naturelle est 
devenue un objet du culte et adorée comme dieu 
en ce sens qu'elle est une manifestation du divin 

m 

universel*. 
La conscience religieuse primitive ne s'aperçoit 

1.. Cette selation ressort des Védas avec une clarté suffi- 
sante. Comp. Max. MûIIer, <c Beitrage znr vergleichenden 
BâligiOBfllwissenclLaft..» 6d. I. Leipzig. Engelmann., 1869,1a* 1 
et m, en particulier, p. 24 et suiv. C'est la traduction des 
» Essays on the science of religion, » lei*^ voP. dds « CSiips 
fironta german workshop, » 2« éd. Londres^ 1868, Long- 
mans, Green et C**. Le même volume a pour titre en fran- 
çais^ c Essais sur Fhistoire- des religions, trad. par G. Bar- 
ris. » Paris, Didier^ 1872. {^auteur et le tradwteur). 
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pas encore de la contradiction où le travail anthro- 
pomorphiste de son imagination la met avec elle- 
même. Elle ne s'en aperçoit pas parce qu'elle 
anthropomorphise encore tout (comme déjà la lan- 
gue en témoigne), et qu'elle ne tient pas encore 
sérieusement à ces anthropomorphismes qui ne lui 
servent que de moyens pour lier des idées et les or- 
donner dans' les seules séries qui lui soient familières 
à cette phase de son développement. Mais comme 
le peuple tient à ces anthropomorphismes qui sont 
ce qu'il saisit le mieux et qu'il s'y habitue, les 
formes dedieux dont la destination était symbolique 
à rorigine se solidifient et deviennent de vraies per- 
sonnes avec une sphère d'action délimitée. Le sym- 
bole étouffant ainsi la pensée qui le porte, la cons- 
cience de l'unité du divin se perd dans ces pétri- 
fications du polythéisme, ou ne subsiste du moins 
que comme un arrière-plan obscur et insaisissable; 
encore ne se manifeste -t-il qu'aux esprits pro- 
fonds. 

C'est ainsi que nous trouvons le polythéisme chez 
la plupart des peuples qui entrent dans l'histoire. 
C'est la corruption d'un point de vue antérieur plus 
relevé, mais qui ne pouvait se maintenir dans sa 
nauve innocence, parce qu'il n'avait pas reconnu 
comme telles les différences qui sont préfigurées en ^ 
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lui et ne les avait pas surmontées intellectuellement. 
Partout le polythéisme tend à s'insinuer sous un 
déguisement quelconque dans des systèmes reli- 
gieux plus purs, parce que partout il offre au peuple 
sans culture celle des formes du culte religieux 
mécanique qui est la plus vide d*idées et la plus 
commode, pour ainsi dire. La tâche essentielle du 
développement religieux de l'époque historique est 
précisément de vaincre cet élément de la religion 
primitive qui l'a fait dégénérer en polythéisme et 
qui donne au polythéisme une telle durée, je veux 
dire la tendance de Thomme qui subit l'empire de 
la sensation à transformer le divin à l'image de 
Ihomme . Ce n'est que dans cette victoire qu'on 
trouvera le moyen de conserver simultanément les 
éléments légitimes de la religion primitive, l'unité 
du divin, son immanence et la multiplicité de ses 
formes d'expression. 

Pour cela Thistoire a suivi deux voies dont aucune 
ne pouvait atteindre le but, parce que chacune 
l'envisageait d'une manière trop partielle, mais qui 
prises ensemble font reconnaître distinctement le 
but de l'histoire. L'Orient prit la voie qui en appa- 
rence va plus au fond des choses et embrasse da- 
vantage . Il ne voulut pas abandonner la multipli- 
cité qui se légitime bien positivement comme 

HARTMANN* 9 
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diversité interne de TUn; il sauvegarda avec grand 
soin rimmanence qui est pour le sentiment reli- 
gieux d*une importance si décisive, et voulut assu- 
rer l'unité dans le divin en reconnaissant la Divinité 
unique qui est tout, qui anime tout, qui se montre 
agissante dans toutes ses manifestations divines et 
humaines. Cette forme religieuse est le bra/imo- 
nisme. Ici tout est manifestation de Brahm, l'être 
un, éternel et impersonnel ayant les attributs de 
l'être, du savoir et de la félicité, qui manifeste d'a- 
bord dans la Trimourti (Brahma, Vichnou et Siva) 
son activité créatrice, conservatrice et dissolvante, et 
déploie ensuite sa divine essence dans des particu- 
larités innombrables. Malheureusement les dieux 
multiples sont ici la pierre de scandale pour l'ima- 
gination populaire. La Divinité une, impersonnelle, 
immanente est bien sauvée en théorie, mais seule- 
ment pour la doctrine ésotérique dont le peuple n'a 
cure, se tenant uniquement aux formes personnelles 
multiples dans lesquelles se manifeste l'Un qui est 
tout, qui sont en apparence plus rapprochées de 
lui. Le système est pur d'anthropomorphisme au 
sommet, mais cet anthropomorphisme s'étale en re- 
jetons d'autant plus nombreux et plus vivaces sur 
les échelons qui vont de la cime métaphysique à la 
large base physique. 
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Le judaïsme s'engagea dans la route opposée. 
Parmi les dieux multiples, il s'en choisit un pour 
être celui de la race, et fit avec lui un pacte synallag- 
matique (l'ancienne alliance). Les anciens Juifs met- 
taient aussi peu en doute la réalité divine des autres 
dieux des peuples voisins que ces peuples mêmes. 
Seulement ils tenaient le leur pour le plus fort, se 
confiaient à ses promesses et se croyaient obligés k 
loi être fidèles en retour des bienfaits accordés à 
leurs pères. Le sentiment national grandissant, l'opi- 
nion qu'ils avaient de leur Dieu, leur orgueil de 
croyants en ce Dieu, grandit pareillement. Dès 
l'instant qu'ils l'eurent élevé à la situation de Créa- 
teur unique du ciel et de la terre, ils durent en même 
temps traiter d'illégitime l'autorité d'autres dieux 
sur la terre façonnée par Jéhovab, et espérer à 
l'honneur de leur Dieu qu'un jour toutes les nations 
86 convertiraient à lui et l'adoreraient comme le Dieu 
suprême et Punique créateur de l'univers. Mais le dé- 
veloppement du monothéisme se continuant arrive 
à ne pas seulement considérer les dieux étrangers 
comme exerçant sur la terre une domination illégi- 
time à côté de Jéhovab, mais à les déclarer faux dieux. 
Qu'est-ce à dire? que la conscience religieuse a main- 
tenant tellement élevé son concept de la divinité en 
prenant mesure sur son Dieu suprême que les dieux 
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étrangers ue répondent plus à ce concept, qu*ils des- 
cendent au rang de démon qui se sont faussement don- 
néspour dieuxpour usurper des hommages qui ne leur 
sont point dus. C'est dans le mahométisme que le mo- 
nothéisme trouve à ce point de vue son expression la 
plus énergique, l'unité abstraite de la divinité deve- 
nant l'objet même du fanatisme religieux. Il est vrai 
qu'un tel fanatisme ne peut se maintenir à la longue : 
il faut pour cela que l'unité de Dieu soit battue en brè- 
che de quelque côté, par exemple par les trois person- 
nes de la Trinité chrétienne, par des honneurs divins 
rendus à Mahomet ou par quelque tentative analogue. 
Nous avons donc ici une évolution inverse de l'évo- 
lution du brahmanisme du sein du polythéisme. Par 
une sorte de sélection naturelle dans la lutte des 
dieux pour l'existence, celui d'entre eux qui était 
religieusement le plus fort était sorti vainqueur et 
il avait destitué les autres de la dignité divine. Sans 
doute Tunité du divin était ainsi rétablie : elle l'était 
du moins en pratique pour la conscience du peuple 
entier. Mais la notion du Dieu unique s'était déve- 
loppée à partir d'une forme anthropomorphique du 
polythéisme. Elle restait infectée du plus grossier 
anthropopathisme, qui la condamnait à la transcen- 
dance et n'étanchait la soif du sentiment religieux 
avide d'un Dieu immanent que comme une pierre 
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<ïflferte au 'lieu de pain satisfait rafîamé. Ce n^^^ 
pa£ que le «ol de l'j^noien Testament se refuse ab- 
aaitaimeiït à la végétation de l'idée de lîimmaitônce 
âirine; mais les quelques passives au elle appiit^ft 
ne sont que des velléités du sentiment TeligteoK cpti 
expxTBiit dans la contradiction ôt Biles se me^nt 
avec la personnalité Iransisenâante de leur Dieu. 

Ainsi dans \e brahmanisme \bb JJLryas de iltttiâe 
conserirent rimmamance jde ila vdiviiiitë iifiqpltt^sofi- 
nelle, mais luon ^ans ^ffilmtifif^r ll\onil&, An muàt^ ^mœ 
la consomni^ du jmigdle; Ites Sémites mi ^iCftmmre 
donnesat:àlou6 i'imiifê «de BiraiL, imàis li la ^^omdltion 
d'abanéoiimar sm\ ihoQSDRnBDioe fod m'^est ipossible 
qa'aTce tuniBieii iimpeirBaEmeL NoQDbst&'Vït oert^mes 
aspiialiofiiSL, île liraiimaxiisme reste enfermé ^«ns 
rapothéi»e atrtbsrQpaffîotrpMq^oe des ;ag^)|tôiriticff)s de 
l'essoiee mM^o&pl^tAB ssol s£se ide la Skaiture ^êhpë^*- 
tiple. Le jnidaïâQue et le maîMDogiidtssixke ^^oiapeM les 
fils de eommwécs^cm easAre lUi omaiLitjiplicitté âe T^^ 
parence et TmMé de resses^oe par crainte de pcAl^et 
at t^^ff ^ e à eelLe-ci dans sa lerme abstraite. Pm!C 
ce qm est eu fonctionnalisent consta;nt de la dminiité 
dans sa manifestation natordle, elle le rèdwil au 
rapport le plus extérieur en ne laissant siubsister 
qae Taete one fois accompli d'une création reléguée 
dans le passé. Cette position est trop caractéristique 
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pour qu'il n'y ait pas lieu de la mettre eu un rap- 
port psychologique avec les caractères de race des 
Aryas de Tlnde d'une part, des Juifs et des Arabes 
sémites de l'autre. La diversité ne git pas, comme 
Taffirme M. Renan, dans l'opposition du polythéisme 
et du monothéisme, car les Âryas et les Sémites sont 
polythéistes de la même manière, mais dans la dififé- 
rence des méthodes employées pour triompher de ce 
polythéisme qui leur est commun : ici le monisme 
panthéiste, là le monothéfsme personnel abstrait. 

L'opposition de la métaphysique exotérique du 
brahmanisme et de la religion populaire exotérique 
suscita un réformateur. Le Bouddha résuma les doc- 
trines de la philosophie védanta et sankya,et les 
prêcha au peuple comme une doctrine nouvelle 
apportant le salut. Son enseignement ne connaissait 
ni dieux, ni prêtres. Malheureusement le Bouddha 
procéda avec plus de fougue que de discernement. 
Avec les dieux populaires polythéistes, il rejeta aussi 
la divinité métaphysique, la substance du monde, 
l'essence de sa manifestation, et prêcha le pur 
athéisme. Son erreur, que le monde n'est que Tap- 
parence d'un néant, n'aurait pas été possible sans 
l'idéalisme subjectif qui fait de l'univers un rêve, 
idéalisme généralement répandu chez les Hindous 
depuis un temps immémorial, et qui croit si peu à 
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une réalité quelconque, qu'il ne conçoit pas môme 
la nécessité logique d'une essence derrière l'appa- 
rence, et que par conséquent (si Ton se place au 
point de vue du réalisme) il est aussi bien acosmisme 
qu'athéisme. Il fallait de telles présupposiiions dans 
la théorie de la connaissance pour qu'il fût possible 
de fonder une religion athée. Par un autre malheur 
le bouddhisme ne put se garantir des propensions 
populaires qui partout engendrent le polythéisme. 
Le Bouddha lui-même fut déifié comme Jésus ; le 
Nirvana qu'il avait prêché comme but suprême fut 
transformé en un paradis de bonheur positif; la 
hiérarchie qu'il avait honnie fut rétablie dans toute 
sa beauté comme dans une autre église après une 
interdiction semblable prononcée par Jésus-Christ. 
Le bouddhisme ainsi corrompu ne se différencia 
plus assez en principe du brahmanisme pour pouvoir 
résister à la réaction de celui-ci dans les pays de 
son origine. Néanmoins il n'est que juste de recon- 
naître dans le bouddhisme une forme plus stricte du 
monisme que ne l'était le brahmanisme et de ne pas 
refuser à son éthique si voisine de celle du christia- 
nisme johannique le témoignage qu'elle constitue un 
grand progrès dans l'histoire religieuse de l'Orient. 
En face de la religion de l'empire romain, d'un 
polythéisme usé et vide, abandonné de l'Esprit, le 
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monothéisme juif se dressait comme une force reli- 
gieuse imposante. Une seule chose l'empêchait de 
se propager et de faire des conquêtes : les restric- 
tions gênantes et ineptes de la loi mosaïque accompa* 
gnânt la prétention de régler jusqu'aux actes les plus 
insignifiants. Aussitôt cette barrière abattue par saint 
Paul, le monothéisme juif, enrichi des promesses et 
des paroles de rédemption chrétiennes, commença 
sa marche conquérante par les contrées baignées 
par la Méditerranée. Tant que les populations aryen- 
nes de ces pays ne virent dans le Dieu des chrétiens 
que l'un des dieux nombreux alors fraîchement 
débarqués de l'Orient et faisant partie du poly- 
théisme, il s'adapta à leur conscience aryenne . Mais 
lorsque la rigidité du monothéisme juif s'accusa, la 
réaction de l'âme aryenne se fit jour en opposition 
à Tunité abstraite qu'on voulait lui imposer, et 
contre cette exigence elle maintint son droit national 
psychologique en détruisant le monothéisme au 
moyen de la Trinité. 

Tout à fait à l'instar de la Trimourti brahmanique, 
la Trinité présente trois activités fondamentales de 
la divinité anthropomorphisées en trois personnes 
divines : seulement les activités ici sont autres pour 
les deux tiers ; elles consistent dans la création, la ré- 
demption, et la sanctification. La contradiction qui, 
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dans la religion primitive des Védas, sommeille en- 
core inaperçue, qui dans l'essai de solution juif est 
tranchl§epar la disjonction de la multiplicité et de la 
racine unique, cette contradiction se montre en pleine 
saillie dans la Trinité des brahmanes et des chré- 
tiens : un est trois, et trois est un. Les brahmanes 
Font résolue dans l'impersonnel Brahm, essence 
unique des trois personnes divines, qui se manifeste 
en apparaissant dans toutes les trois. Pendant quinze 
siècles les chrétiens se sont usé les dents sur cette 
contradiction, n'ayant pas le courage de la résoudre 
selon le précédent des brahmanes. Au fond, la for- 
mule « une substance ou une essence en trois per- 
sonnes » les conduisait assez près de ce résultat; mais 
déjà Tanthropopathisme juif de la personnalité tran- 
scendante du Dieu suprême était trop bien implanté 
dans le dogme pour ne pas devoir craindre comme 
une hérésie la franche profession de la conséquence 
qui consiste à reconnaître une divinité unique, im- 
personnelle, qui est tout (y compris les trois dieux). 
H est clair cependant que ni l'une des trois per- 
sonnes, ni même une quatrième ne peut constituer 
l'identité substantielle entre les trois, qu'il faut né- 
cessairement admettre une substance divine, im- 
personnelle, formant l'essence identique des trois 
personnes, à regard de laquelle par conséquent les 

9. 
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trois personnes ne se comportent que comme des 
manières d*apparaitre, des modes ou des formes. Mais 
alors cette substance divine et impersonnelle est l'es- 
sence intime et propre des trois modes divins de 
manifestation, Tunique et seule vraie divinité, la cime 
métaphysique de la métaphysique chrétienne , qui 
seule justifie son nom de monothéisme devant le tri- 
bunal de la raison. A ce point de vue les trois modes 
personnifiés de cette divinité une et impersonnelle 
ne peuvent être regardés que comme des anthropo- 
morphismes fantastiques des fonctions divines tout 
comme dans le brahmanisme, avec la seule diffé- 
rence que les fonctions naturelles sont remplacées 
6n partie par des fonctions mystico-élhiques. Le lien 
que le judaïsme avait tranché entre Tessence divine 
et le monde phénoménal de la nature et du temps 
(par exemple Thomme), le christianisme lui-môme 
ne put le renouer qu'en recourant à un mysticisme 
hérétique ou dans des velléités impuissantes qui 
échouaient contre le dogme de la personnalité. Ce- 
pendant il se donna au moins un substitut impar- 
fait de ce lien^ en rétablissant au sein de la divinité 
transcendante la relation d'essence et de manifes- 
tation avec son caractère d'immanence, et en se pro- 
posant ainsi un idéal (inaccessible sans doute avec 
les prémisses admises) du mode d'union de Thomme 
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avec Bleu, et de la manière dont la multiplicité des 
phénomènes naturels doit être absorbée dans Tu- 
nité divine comme dans Tessence qui est ces phé- 
nomènes mêmes. 

Ce sens métaphysique profond de la Trinité fut 
méconnu au sein du protestantisme par le rationa- 
lisme de r c époque des lumières ». Au lieu de pour- 
suivre énergiquement la correction deTunité abs- 
traite du monothéisme juif transcendant, il retomba 
dans le point de vue juif en biffant deux personnes 
€t gardant la troisième comme Dieu personnel, un 
Dieu qui restait extérieur et étranger à l'homme 
autant qu'il l'avait jamais été auparavant. Était-ce 
bien là ce qu'il eût fallu? De quoi s'agissait-il véri- 
tablement? De prendre au sérieux ridée que 
l'homme doit être un avec la divinité comme les 
trois formes divines anthropomorphiques de la Tri- 
nité le sont avec leur divine et unique essence. Il ne 
fallait à cette thèse qu'une correction : il fallait recon- 
naître que ce c doit » devient un « est » réel, dès l'ins- 
tant que (avec Hegel et Biedermann), on abandonne 
les personnifications non justifiées, polythéistes et 
anthropomorphiques, des principaux modes de ré- 
vélation de la divinité, et qu'on réintroduit l'idée 
que la divinité une et impersonnelle est imma- 
nente au monde qui la manifeste. Alors seulement 
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serait résolu le problème que pose la nécessité de 
ramener à l'unité le monothéisme et le panthéisme, 
par Télimination de tout anthropomorphisme et de 
tout anthropopathisme, c'est-à-dire de fonder un 
monothéisme dont le Dieu ne soit pas séparé de 
l'homme par sa personnalité et un panthéisme qui 
ne soit corrompu par aucun polythéisme. 

Le christianisme, avec son dogme fondamental de 
la Trinité, peut être considéré comme le premier 
essai de synthèse du développement reUgieux aryen 
et du développement sémitique. Mais la tentative 
échoua doublement en ce sens que la haute con- 
ception de Timpersonnalité divine qui rend l'im- 
manence possible ne fut pas atteinte et saisie avec 
clarté et précision, et que la réapparition du poly- 
théisme de Tantique Trimurti brahmanique déjà 
vaincue par le bouddhisme fut le prix dont il fallut 
payer un gain déjà envolé. Cependant la tendance 
seule de l'essai et la ferveur avec laquelle des pé- 
riodes de mille ans se sont cramponnées aux con- 
tradictions de la Trinité fournit un si riche ensei- 
gnement que cette forme religieuse, malgré son dé- 
faut de maturité et de profondeur, ne saurait être 
retranchée de l'histoire. Elle nous montre, de con- 
cert avec le bouddhisme dans sa forme encore inal- 
térée, la voie dans laquelle nous devons avancer 
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encore : rabolition du polythéisme et de la transcen- 
dance, double progrès qui suppose la rupture avec 
la conception anthropopathique et la personniâcation 
du divin. Nous sommes aujourd'hui d'aussi zélés mo- 
nothéistes que les juifs et les mahométans, et d'aussi 
zélés adhérents de Timmanence que les Hindous ; 
nous voulons extirper le polythéisme du christia- 
nisme (le culte des saints du catholicisme, comme le 
trithéisme du luthéranisme) aussi radicalement que 
le veut le rationaUsme ; mais nous ne voulons pas 
comme les premiers échanger la substance divine 
impersonnelle, immanente aux trois dieux de la Tri* 
Qité, contre le Dieu personnel des juifs et des maho- 
métans qui reste éternellement à distance et en face 
de rhomme comme de toute sa création. 

En dépit de toutes les tendances à se transformer, 
le christianisme est resté fidèle en grande partie 
à Toiigine sémitique d'où il est issu. Mais aujour* 
d'hui comme au second siècle, c'est par le porte- 
voix de la philosophie que l'esprit aryen adresse ses 
sommations au sémitisme traditionnel. Si ce fut 
alors la philosophie grecque dans sa modification 
alexandrine à laquelle des influences égyptiennes 
apportaient leur concours, c'est aujourd'hui la 
philosophie allemande sous la forme du panthéisme 
ou du monisme spiritualiste qui s'est édifié sur la 
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critique kantienne du théisme rationaliste, et peut 
être envisagé comme la continuation de la philoso- 
phie grecque à un niveau bien plus élevé de la 
conscience. Hegel réalise un système grandiose qu'il 
fonde sur le postulat de Timmanence divine ; et le 
a Logos fait chair» de saint Jean estpréseaté par lui 
comme la un de Fhomme en général, surtout en tant 
qu'il a conscience de l'immanence divine. Il se rat- 
tache ainsi immédiatement, bien qu'à son insu, à 
cette force de propagation de la philosophie hindoue 
<[ui dans le Tao-te-king de Laotse ^ a donné une si 
magnifique floraison affranchie de la fantaisie hin- 
<loue, de même que lui-même voit la reUgion abso- 
lue dans la transformation et dans l'interprétation 
dialectique pleine de hardiesse qu'il donne au chris- 
tianisme (surtout à la doctrine du Logos de saint 
Jean). Au contraire Schopenhauer plonge dans la 
conception du monde de la philosophie védanta et 
du bouddhisme, ressuscite leur idéalisme subjectif 
qui assimile le monde au rêve, leur pessimisme 
(bien plus profond que celui du christianisme),ré* 

1. Traduit en allemand par H. Plaenckner, Leipng* 
Brockhaus, 1870 *■ ; comp. en particulier les chap. 2i« 4ft 
45,51. 

i. Lao fsea tao fe king, le livre de la voie et de la vertn, trad. flo 
français avec le texte chinois et an conim. perpétuel par Stanislas JaliM, 
In-8% 1841. — Voir aussi le 1er Hyre, trad. de M. Pauthier. Io-8. Pariii 
4838. {Note du iradwtew). 
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e et le Nirvana du bouddhisme. Anticipant sur 
aire de l'évolution religieuse, la philosophie 
ivelle les éléments plus ou moins utiles de l'hin- 
me, les rapproche de la conscience de la cul* 
moderne et en prépare la synthèse future avec 
éments bons à retenir ou les doctrines trans- 
ies de révolution religieuse judéo-chrétienne, 
tâche reste à remplir à la philosophie aile- 
le, c'est de fondre les idées religieuses de TAsie 
aie saisies fragmentairement par Hegel, Scho- 
auer (Fichte, Schelling, Herbart etc.), de les 
e, dis-je, avec les éléments du christianisme 
ont à conserver ainsi qu'avec le cercle d'idées 
oppé par la culture moderne (et qui pour la 
prande partie trouve déjà son expression dans 
l), et de former ainsi un système bien hé. Ce 
e moyen d'obtenir une conception métaphysi- 
les choses qui, s'infiltrant par degré dans les 
les plus profondes de la conscience du peuple, 
les conditions les plus favorables à Tépanouis- 
nt d'une vie rehgieuse nouvelle succédant à la 
chrétienne qui s'éteint. Si la philosophie reh- 
e a fait fausse route jusqu'à présent» c'est 
le a cru devoir considérer et défendre comme 
on absolue une seule d'entre les religions : 
1, par exemple, la religion chrétienne ; Scho- 
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penhauer, le groupe asiatique des c vénérables reli- 
gions primitives de rhumanité. » Le progrès de 
Tesprit critique doit nécessairement ouvrir les yeux 
sur rinanité de ces efforts et amener la philosophie 
de la religion à circonscrire sa tâche . Elle n'a plus 
maintenant qu'à signaler les éléments philosophi- 
quement éprouvés pouvant servir à des créations 
religieuses nouvelles qui se rencontrent dans toutes ] 
les religions, et en particulier dans celles qui accu- 1 
sent un très-grand développement, puis à montrer 4 
de loin» les buts de l'histoire du développement con- ^ 
vergent de la religion dans les différents territoires 
de la civilisation. .^ 

Que le théisme personnel transcendant soit de- h 
venu inacceptable à la conscience moderne, aussi L 
bien en lui-même que par ses conséquences (mo- L 
raie hétéronome, théodicée, libre arbitre etc.), 
c'est un point qui a déjà été souvent touché. Il n'y 
a qu'un conservatisme respectable, mais ignorant 
de la critique et de la philosophie, qui puisse se 
faire illusion sur ce fait. Mais, devant cette impos- 
sibilité du théisme, voici ce qui devient une ques- 
tion vitale pour la religiosité et pour Tidéalisme de 
l'humanité : le panthéisme doit pénétrer dans la 
conscience des peuples qui représentent la civilisa- 
tion moderne. Si cela n'a pas lieu, si cela n'arrive 
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pas à temps, la conséquence inévitable sera que le 
naturalisme matérialiste irréligieux occupera la place 
vide. Ce processus s'accomplit tous les jours de- 
vant nos yeux, mais seulement toutefois dans les 
régions où la philosophie allemande panthéiste n'a 
pas encore pénétré avec sa lumière et sa chaleur. 

1 Henri Heine, en effet, a raison dans son affirmation 
que « le panthéisme est la religion latente de l'Alle- 
magne. » Certainement c'est un signe des temps que 

^ même dans les cercles du judaïsme il apparaisse 
MïïG philosophie à tendances religieuses réforma- 
trices prononcées qui prend cette parole pour de- 
vise, prêche l'impersonnalité et l'immanence de Dieu 

I et fait profession de pessimisme ^ Si de telles 

i| choses sont possibles dans le judaïsme sémitique 
auquel nous devons le monothéisme personnel, as- 
surément il n'y a pas lieu de désespérer que d'abord 
dans l'Allemagne purement aryenne, après avoir été 
à l'état de religion cachée de la philosophie ésotéri* 
que, le panthéisme devienne une manière de con- 
cevoir générale, chez les hommes cultivés d'abord 
et ensuite dans le peuple entier, et qu'il puisse y 
avoir là le germe d'une vie religieuse nouvelle. 



i. Comp. Dr. Moritz Venetianer o Der Allgeist » (L'es- 
prit universel). Berlin, Cari Duncker, 4874 ; « Schopenhauer 
als Scholastiker » (Schopenhauer scolaslique), ibidem, 1873. 
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Voudrait-on nous objecter que le panthéisme de 
rinde a plongé les peuples dans Vapathie? D'abord 
ce serait oublier les considérations précédentes où 
Pon a vu que le panthéisme hindou n'était pas assez 
énergiquenient monothéiste pour se défendre contre 
le polythéisme qui étouffe l'esprit. En second lieu 
on se tromperait si l'on voulait accuser le pan- 
théisme d'être la cause de l'apathie rêveuse des 
Hindous, et non l'idéahsme subjectif rêveur qui est 
conforme à leur esprit national. Celui qui ne recon- 
naît pas dans le monde une manifestation objective 
réelle de l'essence absolue, mais qui n'y attache que 
ridée d'une apparence subjective sans vérité, d'un 
songe, d'une écume, d'une illusion, qui déclare en 
conséquence ne voir dans l'espace et le temps 
que de pures formes de l'intuition manquant de 
formes d'existence corrélatives dans la réalité et, 
conséquence nécessaire, dans l'histoire et l'évolu- 
tion qui s'y accomplit, qu'une illusion sans objet, cet 
homme s'enferme dans son rêve comme la che- 
nille dans sa chrysalide. Avec de pareilles présup- 
positions en ce qui concerne la théorie de la con- 
naissance, il n'y a plus de métaphysique capable de 
faire échec au quiétisme apathique qui en est la 
conséquence nécessaire. Aussi faut-il rompre com- 
plètement avec cette idée du monde qui dérive de la 
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théorie de la connaissance malheureusement accep- 
tée par Schopenhauer ^, si l'on ne veut pas à l'instar 
de l'hindouisme tomber dans une indolence absolue. 
Cest ici l'un des points, où l'idée du monde judéo- 
mahométano-chrétienne, c'est-à-dire Tidée réaliste, 
qui croit à la réalité du temps, de l'histoire et dePé- 
volution, l'emporte décidément sur l'idée hindoue ; 
et c'est essentiellement cette supériorité, qui, vis-à- 
vis de la stagnation asiatique, est la condition du pro- 
grès historique vaillamment poursuivi, dont la civili- 
sation mahométano-chrétienne offre le spectacle, et 
qui a fait des peuples chrétiens les agents et les re- 
présentants actuels du progrès de l'histoire univer- 
selle. Dans le protestantisme, l'évolutionisme réaliste 
est devenu l'optimisme évolutioniste, dont Leibnitz 
et Hegel principalement ont fait Tidée fondamentale 
de la culture moderne. Que du domaine logico-évo- 
lutioniste cet optimisme ait passé au domaine eudë- 
monologique, il n'y a pas à s'en étonner. Mais ce 
faux optimisme eudémonologique de Leibnitz est 
déjà considérablement limité dans Hegel par le dé- 

i. Comp. mon écrit consacré à cette tâche a Das Ding 
an sich und seine Beschaifenheit » (La chose en soi, ce 
que c'est). Berlin, C. Dunckér, 1871. Une 2* édition aug- 
mentée a paru en 1875 sous ce titre : « Kritische Grund- 
legnng des transcendentaten Realismus » (Démonstration 
du réidisme transcendental par une voie critique). U)id. 
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dain avoué du bonheur individuel et par le tableau 
qu'il fait du développement comme acheté par le 
conflit douloureux des oppositions ^ D'autre part, 
dans Schopenhauer, il se change en son contraire, 
le pessimisme le plus décidé, qui passe à son tour 
par une transition aussi peu motivée du domaine 
de l'eudémonisme moral dans celui de Tévolutio- 
nisme. Sans pessimisme eudémonologique, l'opti- 
misme évolutioniste doit nécessairement conduire à 
une mondanité irréligieuse ; sans optimisme évolu- 
tioniste, le pessimisme eudémonologique doit abou- 
tir à une indolence sans espoir, si ce n'est même dé- 
générer en ascétisme religieux. Il faut les deux 
ensemble pour fournir une conception du monde, 
qui, d'une part, accorde leur droit à la réalité et au 
développement de l'élément terrestre, de l'autre 
évite la faute de voir dans celte réalité un but der- 
nier, de lui attribuer de la valeur en elle-même et 
pour elle-même, et s'élève au contraire par un idéa- 
lisme métaphysique objectif au-dessus de l'indignité 
de ce monde qui ne mérite pas son existence. 

Le christianisme, comme il a été souvent remar- 
qué, a lui aussi pour point de départ le pessimisme 



1. Comp. J. Volkelt « Das Unbewusste und der Pessi- 
mismus » (L'inconscient et le pessimisme), p. 246-S55. 
Berlin, Henschel, 1873. 
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eudémonologique, mais il le corrompt par le mé- 
lange égoïste avec un optimisme eudémonologique 
transcendant qui s*appuie sur la croyance à Timmor- 
talité individuelle et sur l'étemelle félicité promise à 
rbomme pieux. Ainsi se nourrit un égoïsme métaphy- 
siquement raffiné, mais qui n'en est que plusdange- 
reux pour la vraie moralité qui se fonde sur le renon- 
cement ; ainsi le jugement pessimiste porté sur le 
monde réel s'abaisse à n'être qu'un moment relative- 
mentpassager. L'époque présente, qui exige impérieu- 
sement une morale nette de toute espèce d'égoïsme 
grossier ou subtil, ne peut garder cette croyance. 
Elle doit chercher à se rattacher au pessimisme, qui 
(dans sa forme inaltérée) ne cherche à se tromper 
sur la misère de l'existence par aucune illusion, par 
aucun vain espoir d'une vie au-delà de celle-ci, et qui 
pour l'individu comme tel ne connaît qu'une aspira- 
tion : être une fois libéré du pénible devoir de coopé- 
rer à l'évolution, se replonger dans le Brahm, comme 
la bulle dans l'océan, s'éteindre comme la lumière 
au sein du vent, et ne plus renaître (pour prendre 
l'expression exotérique appropriée à la croyance 
populaire). Telle est l'expression entière pour l'aspi- 
ration de l'âme religieuse inaltérée. Cette âme ne 
vise pas à la félicité, mais à la paix et à l'union avec 
l'esprit universel, union complète et qui ne soit plus 
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troublée par aucune apparence de séparation, sans 
que cela l'empêche, comme individu, de s'acquitter 
patiemment des devoirs de la morale jusqu'à ce que 
l'heure de la délivrance sonne pour elle. 

A la place de la foi en une persistance de l'individu, 
foi pauvre et pernicieuse, le panthéisme accorde au 
sentiment religieux l'émotion profonde et la haute sa- 
tisfaction de se sentir éternellement un avec son Dieu, 
de telle sorte qu'il n'y ait pas de séparation possible, 
l'homme étant une manifestation de Dieu, dans la- 
quelle rien n'existe que Dieu. La conscience d'une 
telle persuasion est le but des rêves les plus exaltés 
des mystiques, mais un but que jamais ils ne pou- 
vaient atteindre tant que Dieu leur apparaissait 
comme une personne en face d'eux-mêmes, eux- 
mêmes comme une substance, quoique seulement 
une substance créée, et qu'entre deux ils plaçaient le 
<r médiateur » personnel, incapable d'unifier, ne faisant 
que constater éternellement la largeur de l'abime. 
Le panthéisme seul réalise les rêves les plus hardis 
des mystiques sans heurter la raison; lui seul rend 
totalement superflu le dialogue avec Dieu, qui dans 
le théisme n'est que l'expédient misérable qui cache 
le défaut d'unité; il le rend superflu en réduisant la 
dualité des personnes supposées dans, l'acte de la 
prière à la pure et simple unités qui laisse le dialogue 
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bien loin derrière elle et qui a infiniment plus à offrir 
qu'un dialogue au sentiment religieux. A la place de 
la pseudo-morale hétéronome du théisme, le pan- 
théisme donne à Téthique une base métaphysique 
par laquelle la morale humanitaire qui flotte en lair 
et ne sait invoquer que le bon cœur de ceux qui 
veulent bien l'accepter se trouve fondée et établie 
théoriquement sans rien perdre de son autonomie. 
Une morale sans métaphysique devra toujours en 
revenir à prendre son appui dans la pseudo-morale 
de régoïsme raffiné qui sait calculer et connaît bien 
son intérêt (Spinoza et les encyclopédistes), puisque 
sans un tel appui il y a par trop peu de fond à faire 
sur ce genre de morale. Mais la morale dite de l'in- 
térêt bien entendu est si peu morale qu'elle ne peut 
même se hasarder à faire miroiter Télhique à sa sur- 
face, comme la morale hétéronome du théisme est 
parvenue à le faire avec tant de succès ; elle ne 
se donne que comme un substitut de la véritable 
éthique déclarée par elle rêve et illusion. Cependant 
la morale hétéronome a tort de regarder de haut la 
morale de l'intérêt bien entendu, car en réalité elles 
tiennent aussi peu l'une que T autre de la vraie mo- 
rale, et entre ces deux sortes de pseudo-morale la 
morale de l'intérêt bien entendu a au moins sur 
l'autre l'avantage d'être autonome. 
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Le panthéisme ou le monisme spiritualiste est la 
seule sorte de métaphysique qui, sans porter at- 
teinte à l'autonomie de l'individu objectivement réel 
^n tant que phénomène, fait rentrer la volonté pro- 
l pre qui se croit souveraine dans le néant de son 
.' existence de phénomène , en lui montrant comment 
elle se fait à elle-même (c'est-à-dire à l'essence qui 
est aussi bien elle-même que son prochain) le tort 
qu'elle croit faire à son prochain, mais qu'elle se rend 
service à elle-même en servant son prochain. Ce que 
la compassion et la charité ne font que pressentir in- 
stinctivement en le réalisant dans la pratique, à sa- 1 
voir que le moi de la conscience de soi qui se sépare 
du non-moi et qui s'oppose à lui n'est pas le vrai 
moi, mais que ce vrai moi embrasse autrui et le 
monde entier, cette vérité éthique fondamentale 
n'est exprimée que par le panthéisme. Le < tat twam 
asi > (tu es cela) des Hindous est un fondement de 
l'éthique infiniment plus profond, étant vrai au sensle 
plus strict, que Fargument anthropomorphique chré- 
tien selon lequel nous devons nous aimer parce qae 
nous sommes les enfants d'un même père, comme 
si Tamour naturel des frères ne voyait pas se dresser 
contre lui la haine naturelle des frères, et comme si 
: l'obligation de cet amour n'avait pas plutôt besoin 
elle-même de trouver un appui dans la morale, loin 
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de pouvoir servir elle-même d'appui« Tant que le mo- 
nisme n'est pas le fondement de Téthique, tout se 
dissout en caprice subjectif, à moins d'être relié par 
les lois hétéronomes extérieures ou par un raffine- 
ment de régoïsme . La raison elle-même n'apparaît 
que comme un bon plaisir subjectif par lequel on 
se prononce pour la raison et contre la déraison , 
tant qu'elle n'est pas saisie comme attribut de l'es- 
sence unique, universelle, apparaissant dans tous 
les individus, c'est-à-dire comme principe objectif 
du monde. Et quelque détermination qu'on puisse 
chercher et trouver pour le principe le plus élevé 
de la morale^ que ce soit la compassion, Tamour, 
la fidéUté, la justice, l'harmonie universelle, la soli- 
darité, le plus grand bien possible de l'ensemble, la 
coopération au but inconscient du monde, etc., 
toutes ces énonciations ne dépasseront jamais la 
sphère des idées subjectives, dont Tune convient à ce- 
lui-ci, l'autre à celui-là, mais pour lesquelles la néces- 
sité de la réalisation ne se laissera jamais prouver 
si Ton ne fait intervenir le monisme métaphysique. 
Cela montre qu'à l'égard de l'éthique aussi nous 
avons plus à tirer du bouddhisme que du chris- 
tianisme, et ce qui est vrai du monisme l'est aussi 
du pessimisme, c'est-à-dire que le bouddhisme est 
le seul système où le pessimisme serve expres- 

HARTMANN. 10 
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sèment à fonder la moralité. Par contre il lui manque, 
il est vrai, l'instrument de rédemption parfaitement 
agencé que possède le christianisme; mais précisé- 
ment cette rédemption reste dans le dernier aussi 
extérieure, aussi hétéronome que le commande- 
ment moral. De même que. dans le christianisme 
la substance de Tidée morale a été fixée une fois 
pour toutes par le Dieu transcendant sur le mont 
Sinaï sans la participation de l'homme, de môme 
que la coulpe morale (comme péché originel) a été 
assumée une fois pour toutes par le père de l'huma- 
nité: de même la rédemption chrétienne du péché a 
été accomplie à Golgotha une fois pour toutes en 
faveur de toutes les générations dans un fait unique 
purement extérieur. Comme la loi morale hétéro- 
nome a son reflet psychologique dans l'obéissance 
aveugle, la manipulation transcendante de la ré- 
demption a le sien dans la foi aveugle; rhomme 
agit aussi peu dans la victoire remportée sur le 
péché qu-il est autonome dans sa vie morale. Cela 
étant, qu'en résulte-t-il? que la soi-disant rédemp- 
tion peut aussi peu produire un amendement et us 
relèvement de la chute qu'on puisse qualifier d'actes 
moraux, que l'obéissance extérieure à la loi peut 
produire une vraie moralité. Le pardon des péchés 
par le confesseur et le dogme de la « justification 



V 



HISTOIRE RELIGIEUSE 171 

par la foi » détruisent la possibilité de la vraie ré- 
génération morale, puisque mis en présence des 
premiers germes du véritable redressement moral, 
ils les expulsent comme un foetus qui n*est pas 
viable^ au lieu de les laisser se développer, mûrir, 
devenir un organisme plein de vie. 

De même que, comme moyen d'éducation propé- 
dentique pour les peuples, la morale hétéronome a 
pour la moralité autonome une valeur qu'il ne con- 
vient point de rabaisser, il se peut que le calme pro- 
curé à la conscience par la foi à une justification ga- 
gnée par le mérite d' autrui et un amendement dû à 
un secours étranger aient eu leur légitimité histori- 
que relative. Mais il s'agit d'autre chose aujourd'hui; 
il s'agit de soutenir par nos propres moyens et de 
conduire à bonne fin l'amendement et le relèvement 
moral après une chute arrivée par notre fait et non par 
le fait d'autrui, pour posséder ensuite et retenir fer- 
mement ce qui aura été péniblement conquis comme 
un capital moral qui nous appartient en propre. Ce 
chemin est sans contredit plus pénible et plus 
fatigant que le pont commode d'un acquittement 
obtenu par le mérite d'autrui ; mais aussi l'œuvre 
sérieuse de la moralisation de soi-même par une dis- 
cipline morale progressant pas à pas donnera des 
résultats réels, et non pas seulement imaginaires 
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comme la Régénération paulinienne, après laqueQe 
il s*est trouvé que, si Thomme s'était effectivement 
enrichi, c'était uniquement en orgueil spirituel. 

Mais si l'éthique panthéiste renonce ainsi d'une 
part aux expédients extérieurs et factices de ré- 
demption dont le christianisme a le privilège, elle 
ne cesse cependant pas pour cela d'être une morale 
religieuse (comme la morale humanitaire du pro- 
testantisme libéral qui a coupé les liens avec la mé- 
taphysique). En se reliant étroitement avec la méta- 
physique dont l'efficace éthique est la plus grande, 
elle s'élève au contraire à la hauteur de la morale 
religieuse en un sens bien plus élevé que la morale 
chrétienne. Cette dernière, quoi qu'elle fasse, reste 
toujours pseudo-morale hétéronome, et ne peut 
atteindre la racine métaphysique la plus profonde 
de la moralité, parce que le Dieu personnel des 
chrétiens n'est pas immanent au monde, mais lui 
reste opposé comme à une substance créée par lui. 

Le chapitre du culte ne se prête,"par sa nature 
même, qu'à un petit nombre d'indications fort 
brèves, puisque l'accident y joue le plus grand rôle 
dans le choix des symboles et la forme des prati- 
ques de dévotion. On peut affirmer seulement que 
le culte d'une religion de l'avenir devra être plus 
intérieur que celui des religions d'aujourd'hui. Plus 
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une religion perd de son contenu essentiel et de sa 
vertu comme excitant Témotion, plus son culte 
devient extérieur. Au contraire tous les rénovateurs 
religieux ont attaqué le culte extérieur qu'ils ont 
trouvé établi et ont insisté sur le culte intérieur. Jésus 
aussi, réduisant le culte essentiellement à la prière, 
réclame des paroles brèves pour la prière publique et 
en commun, et recommande la prière solitaire. Aussi 
ne doit-on pas faire un reproche au protestantisme 
libéral de ce qu'il amoindrit le culte extérieur, mais 
seulement de ce qu'il mine le sol du culte intérieur. 
Si, comme on peut s'y attendre, la marche du déve- 
loppement se continue à partir de l'uniformité catho« 
lique par la multiplicité des sectes du protestantisme 
jusqu'à TindividuaUsme religieux,qui s'harmoniserait 
le mieux particulièrement avec l'âme allemande, on 
peut trouver encore dans cette loi une claire indica 

tion du sens dans lequel se développera le culte 
intérieur qui sera celui de la religion de l'avenir. 
Mais pour ce qui touche au culte individuel inté- 
rieur, c'est'-à-dire à la profondeur de l'émotion et de 
la satisfaction religieuses, nous le répétons, aucune 
autre métaphysique ne peut surpasser la métaphy- 
sique panthéiste, qui offre l'accomplissement de ce 
qu'ont cherché et poursuivi les mystiques de tous 
les pays et de tous les temps. 
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Si donc Ton considère l'état actuel de la science, 
ce qu'il y a de plus vraisemblable, c'est que la reli- 
gion de Tavenir, si d'une façon générale une telle 
religiofi est jugée possible, sera un panthéisme et avec 
plus de précision un monisme panthéiste (à Vexclu- 
sion de tout polythéisme) ou un monothéisme imma- 
nent impersonnel dont la divinité a le monde, sa 
manifestation subjective, non pas hors de soi, mais 
en soi. Mais ni le christianisme positif avec le po- 
lythéisme de sa Trinité, ni le protestantisme libéral 
avec son théisme personnel abstrait ne sont capa- 
bles de donner satisfaction au besoin ressenti. D'après 
l'histoire des religions, on ne peut atteindre ce qu'on 
cherche que par une synthèse du* développement 
religieux hindou et du développement judéo-chré- 
tien constituant une forme qui réunisse en elle les 
avantages des deux tendances en éliminant leurs 
défauts, et par là seulement devienne capable de 
remplir le rôle de religion véritablement univer- 
selle. 

Un pan-monothéisme de cette nature serait la 
métaphysique qui s'accorderait le mieux avec la 
raison,qui à la fois exciterait le plus énergiquement 
et satisferait le mieux le sentiment religieux, et prê- 
terait à la morale le plus ferme appui. Dès lors il se 
rapprocherait le plus de ce que le peuple cherche 
dans la rehgion sous le nom de « la vérité. » 
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naturelle et de l'hérédité. 1 vol. in-8. 3* édition. 6 

à, BAIN, f /esprit et le eerps- i vol* in-8* A* édition. 

5. PETriGREW. IM loeemeMoB ehen les «almMiz, ma 

natation. 1 vol. in-8, avec fig^ures. 

6. UERBERT SPENCER. I^ Mleaee seeiale. 1 v. in-8. 5« éd. 6 C 

7. SCHMIDT (0.). lift «eseendanee de riieaaHM et le « 

Blême. 1 vol. in-8, avec fig. 3* édition. 

8. MAUDSLEY. Le crime et la felle. 1 vol. in-8. à* édit. 6 

9. VAN BENEDEN. I^ee eommeneanx et lee parasitée d 

. le rèsae animal. 1 vol. in-8, avec figures. 2* édit 6 

10. BALFOUR STEWART. I^ eenservatlea de réaersle, • 

d'une étude sur la nature de la force, par M, P. de Sa 
Robert^ avec figures. 1 vol. in-8. 3* édition. 6 

il . DRAPER. Les eeaaits 4e la seleaee et 4e la reUsiea. 1 

in-8. 6* édition. 6 

12. SCHUTZENBERGER. I.es fermentatleas. 1 vol. in-8, avec 

3« édition. 6 

13. L. DUMONT.Tliéerle seleaMfl^ne 4e la seulMIlté. i t 

in-8. 2° édiUon. 6 

14. WUITNEY. La vie du lansage. 1 vol. in-8. 3* édit. 6 fr. 

15. COOKE KT BERKELEY. Les etaampisneas. 1 vol. in-8, avec 

figurât. 3^ édition. 6fr. 

16. BERNSTEIN. Les sens. 1 vol. in-8, avec 91 flg. 3* édit. 6 fr. 

17. BERTHELOT. La synthèse etalml^ne. 1 vol. in-8. 4* éd. 6 fr. 

18. VOGEL. La photocraptaie et la etalmle de la lumière, avec 

95 figures. 1 vol. in-8. 2« édition. 6 fr. 

19. LUYS. Le eorveau et ses fonctions, avec figures. 1 vol. 

in-8. A^ édition. 6 fr. 

20. STANLEY JEVONS. La monnaie et le mécanisme de ré- 

change. 1 vol. in-8. 2* édition. 6 Ir. 
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21. F13GHS. IjCS voleaiM. 1 vol. in-8, avec figures dans le texte et 

une carte en couleur. 2® édition. 6 ir. 

22. GÉNÉRAL BRIALMONT. I.es eamps retraBchéfi et leur rôle 

danii l« défense des états, avec fig. dans le texte et 
2 planches hors texte. 2" édit. 6 fr. 

23. DÉ QUATREFAGES. I^'espèee humalae. 1 vol. in-8. 6^ édition. 
• 6 fr. 
ià. BLASERNA ET HELMHOLTZ. i^e mowk et la musique, et les 

Causes physiologiques de V harmonie musicale. 1 vol, in-8, avec 

' figures. 2^ édit. 6 fr. 

^5. ROSENTHAL. i^es nerfs et les muselés. 1 vol. in-8, avec 

75 figures. 2« édition. 6 fr. 

26. BRI3GKE ET HELMHOLTZ. Principes selentlllques des 

beaux-arts, suivi de l*Op(ique et la Peinture, avec 
39 figures dans le texte, 2^ édition. 6 fr. 

27. WURTZ. La théorie atomique, i vol. in-8. 3» édition. 6 fr. 
28-29. SEGCHI (le Père). I.es étoiles. 2 vol. in-8, avec 63 fig. dans 

le texte et 17 pi. en noir et en coul. hors texte. 2^ édit. 12 fr. 
80. JOLY. I^'taomme avant les métaux. 1 vol. in-8^ avec fig. 

2« édit. 6 fr. 

3i. A. BAIN. I.a selenee de l'édueallon. 1 vol. in-8. 2^ édit. 6 fr. 
32-33. THURSTON (R.). Histoire des machines à vapeur, 

précédé d'une introduction par M. Hirsch. 2 vol. in-8, avec 

140 fig. dans le texte et 16 pi. hors texte. 12 fr. 

34. HARTMANN (R.). I^es peuples de' rAfk*lque (avec figures). 

1 vol. in-8. 6 fr. 

35. HERBERT SPENCER. I.es bases de la morale évolutlon- 

nlste. i vol. in-8. 6 fr. 

36. HUXLEY, i^'écrevlsse; introduction à l'étude de la zoologie. 

1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

37. DE ROBERTY. De la sociologie. 1 vol. in-8. 6 fr. 

38. ROOD. Théorie selentlllque des couleurs. 1 vol. in-8 

(avec figures). 6 fr. 

39. DE SAPORTA et MARION. i. évolution du règne végétal 

(les cryptogames). 1 vol. in-8 avec figures. 6 fr. 

OUVRAGES SUR LE POINT DE PARAITRE : 

GHARLTON BASTIAN. I.e cerveau, organe de la pensée. 2 vol. 

in-8, avec figures. 
GARTAILHAG (E.). I.a France préhistorique diaprés les sépul- 
tures. 
PERRIËR (Ed.). I^a philosophie zoologlque Jusqu'à Darwin. 

1 vol. in-8, avec figures. 
POUCHET (G.). I.e sang. 1 vol. in-8^ avec figures. 
SEMPER. I«es conditions d^exlstence des anlnifinx. 1 vol, in-8, 

avee figures. 
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BIQDlTI PiRUMENTilRI 801 US iCTU HD GOliVttHEKfiiT 

DE LA DÉFENSE NATIONALE 

DÉPOSITIONS DES TÉMOINS 5 

tOlîB PkfeltlBR. Dépoiitioni de MM. fhieri, maréchal Mao-Malioh,taUi^édiai 
Le Bœuf, BenedetU, duc de Gramont, de TalhouAt, amiral Rigaolt de Genonillyt 
baron Jérôme David, gdiiéral de Paiikao, Jtdei Brame, DréoUs, 8t«. 

TOMB II. DépoiitioDi de MM. de Chaudordy, Laurier^ Creeson, Dréo, Ranc, 
Rampoat, Steenackers, Fernique, Robert, Schneider, Bnnet, Lebrëton et Hébert, 
Bellangé, colonel Alavoine, Gerrais, Bécherelle, Hdbln, Mnllfer, fidatèfoyi 
Meyer, Olémebt et Simoaneati) Fontaine, Jacob, Lemaire) Petetin, OtiJrot*]f «b^ij* 
roux, général Soumain, de Legge, colonel Yabre, de Criienoy, colonel liM>8,«tc. 

TOME III. Dépositions militaires de MM. de PreToinét, de Serres, le général 
Lefort, le général Dticrot, lé général Yinoy, le llâutebant de raifeteati fArey, 
le commandant Amet, Tamiral Pothuau, Jean Branet, le général dt Bean- 
forfe-d'Hautpoul, le général de Valdan, le général d'Aurelle de Paladineti le géné- 
ral Chanzy, le général Martin des Pallières, le général de Soiill, etiS. 

TOME iV. Dépositions de MM. le général Bdrdttbé, Mathiétt, àé Labbrié» Luce* 
Villiardt Castillon, Debusschëre, Darcy, Chenet) de L* Taille, BâUlehache» de 
Grancey, L'Hermite, Pradier, Middleton, Frédéric Morin, Thoyot, le maréchal 
Basaine, le général ^oyer, le maréchal Canrobert, etc. Annexe à la déposition 
de M. Testeiin, note de M. le colonel Denfert, liotë de Ift CëiBmisrioB4 *^t 

TOME y. Dépositions complémentaires et réclamations. — Rapports de la 

Sréfecture de police en 1670-1871. — Circulaires, proclamations et bulletins 
u GouTernement de la Défense nationale. — Suspension du tribunal delaRodielié} 
rapport de M. de La Bordetie ; dépositions. 

ANNEXE AU TOMK V« Deuxième déposition de M. Cresson. ÉTénemenU 
de Nîmes, affaire d'Ain Yagout. — Réclamations de MM. le général BeUot et 
Engelhart, — Note de la Commission d'enquête (1 fr.). 

RAPPORTS : 

TOME PREMIER. M. ChapeTt les procès-verbaux dea aéanoee du Gottrer- 
nement de la Défense nationale. ^- M. de Sugnyf les érénementa de Lyon 
sous le GouY. de la Défense nat. — U. de Reaaéguiert les aetes dd Ottttt. de la 
Défense nat. dans le stld-ouest de la France. 

TOME II. M. Saint-Marc Girardin, la chute dtt second Empire. — M. de 
Sugny^ les événements de Marseille sons le Goût, de la Défense nat. 

TOME III. M. le comte Daru^ la politique du Gotirernement d« Ift Défense 
nationale à Paris. 

TOME IV. M. Chaper, de la Défense nat. au point de Ttie militaire à Paris. 

TOME V. Boreau-Lajanadie^ l'emprunt Morgan. ^ M. ife i« BorderU^ le camp 
de Conlie et l'armée de Bretagne. — M. de ia SicotUrêt Ta^aiM de Dretm» 

TOME VI. M. de RûinHe^illet les actes diplomatiques dtt QottT. de Ift Défense 
nat. — M. J. Lallié^ les postes et les télégraphes pendant la guerre. —M. Delêolt 
la ligne du Sud-Ouest. ^- M. Perrot^ la défense en province (i'* partie), 

TOME VU. M. Perrot, les actes militoires du Gouvt de la Défense nat. en 
province {%^ partie: Expédition de l'Est). 

TOMB Yin. H. de la Sicotiète, sur l'Algérie. 

TOME IX. Algérie, dépositions des témoins. Table générale et analytique 
des dépositions des témoins avec renvoi aux rapports (10 fir.). 

TOME X. M. Boteati-Lajanadiet le GouYefnement de la Défense natiéBâle 1 
Tours et à Bordeaux (5 fir.). 

PIÈCES JUSTIFICATIVES : 

TOME PREMIER. Dépêches télégraphiques ofQciellel, preinièfe {VftfUe* 
' TOME DEUXIÈME. Dépêches télégraphiques ofÛcielles, deuxièitle pênli. -» 
Biéces jnstiûcatives dn rapport de M. Saint-Marc Girardin. 

Aux DE CHAQUE VOLUttË «ft fr« 

Prix de l'enquAtk coMPLtTi ¥,« \% n^v^us^. . « « «41. fr« 
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K«ppor4« «qr l^s f^^ipf* du CiOUTerneiiieiil de la Défense 
nationale , se vendant séparément t 

R. RMSAàmEK.— Tqulautfi iQn« le Gouy. de U Défense qat.Io-4. 8 U. $0 
^^niT-MARC GIRARDIN. — La o^u^e du eeooqd Empire. In-4. 4 fr, 50 

PUeèêjiut^ativeê du rapport de ^. Saint-Marc Girardm, 1 to^, in-4L S ff 
DB SlIGNY. — Marseille sons le Gonv. de la Défense nat. In-4. iO fr, 

DS SUGMY. — Lyon sons le Gonv. de la Défense nat. In-4. 7 fr. 

D4f(ll« -a* lit politicpe di) Gonv, 4« l*^ Défei^se |u(^. à Péris, In-4. f( Ir^ 

C^PER. — Le GouY. delà péfense à Pai'isftapo^qt^eTQamilitfùre.In*!. ib. fr. 
CHA.PÉR. — Procès-verbaux des séances du Gony. de la Défense nat. In-4. S fr. 
BORBÀa-LAJANADIE. — L'empmnt Morgan. In-4. 4 fr. 50 

l^ BORDÇRIE, ^ Le e»mp de ÇQplie «t l'wné% 4« B'eUg»!^ IM, <Q fr, 
I^^ SfICOTIÉRB. —L'affaire de Dreux. In-4. 2 fr. 50 

LA SICOTIÉRE. — L'Algérie sous le Gouyemement de )a Défense nationale. 
9 Vol. iii-4. 19 fr. 

Ql I^NN^YILLE. Actes diplofpatiqvet du Qon^. de le Péfenee nat. i yol. 
ln-4, 3fr. 50 

l,AfjA$. I^es postes et les télégraphes pendant la guerre. 1 vol. in-^. 1 tv^ 50 
BILSOL. La ligae do Snd-Ooest. 1 yoL in^ i fr. 50 

flURAOft ^ Gouvernement de la Défense nationale en proviAce.9 tq). i%4.9( fr. 
|pAiê4y-L4{ANADIE, Rapport sur ^es actes de )% ;^élé|EftÙpn di| Gom^^f- 
nement de la Défense ni^tionale à Tours et à Bordeaux. \ yol. iu 4* 5 fr* 

P^péektê télégraphique» af^i9lk:%yo\.'m'A. ' S5fr. 

^méè'^mkm» * l<» Cfnv\m' i tpI. i«-4. * fr« 

|^(<i f4nér^lt $t tjnalmique des d épositions de» témoins^ ^ vol. iq-4s ^ fr- ^^ 

LES ACTES DU QOUVEPÎ^EMEÎ^T 

us LA 

DÉFENSE NATIONALE 

(du 4 SEPTEMBRE 1870 AU 8 FÉVRIER 1871) 

EUQUÊTE PARLEMENTAIRE FAITE PAR L*ASSEM9M:E NATIONALE 
RAPPORTS liE LA COMMISSION ET DES SOUS-COMMISSIONS 

TÉLÉGRAMMES 

HÉGBS mVERSES — DÉPOSITIONS DES TÉMOINS — PIÈCES JUSTIFICATIVES 
TABLES ANALYTIQUE, GÉNÉRALE ET NOMINATIVE 

7 forts volumes in-4. — Qhaque volume séparément . 16 fr. 
I-i'o^vras© complot on. T volumos : ±%2 JFr, 

Cette édition populaire réunit, en sept Vi^umes avec unfi Table analJi)^%$ 
wn' vchAme, tous les documents distribués à VAssemblée nationale. — 
Vne Table générale et nominative termine le !• volume. 

ENQUÊTE PARLEMENTAJRE 

•um 

L'INSURRECTION DU 18 MARS 

i* RAPPORTS. — 2* DÉPOSITIONS de MM. Thiers, maréchal Ma(slj[aho«, général 
Troehn, J. Fayre, Ernest Picard, J. Ferry, général Le Fié, général Vinoy, colonel 
Laoïbert, colonel Gaillard, général Appert, Floqnet, général àeioer, amiral Saieset, 
8cl|<|^h«r, «mirai Pothuan, colonel Langlois, etc. — Z? PIÊCfÇS JUSTIFICATIVES. 

1 vol. grand in-4®. — Prix : «• fr. 
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COLLECTION ELZÉYIRIENNE 

MAZZINI. ■«eUres de Joseph MabbIbI à Daniel Stern (1864 
1872), avec une lettre autographiée. 3 fr. 50 

MAX MULLER. Amour «llenuuid, traduit de l'allemand. 1 yol. 
in-18. 3 fr. 50 

COKLIEU (le D'). I^a mort des rois de FrMiee, depuis Fran- 
çois 1*^ jusqu'à la Révolution française^ études médicales et his- 
toriques. 1 vol. in-18. 3 ft» 50 

CLAMAGERAN. li* Algérie, impressions de voyage. 1 vol. in-18. 

3 h. 50 

STUART MILL (J.). I.A Répahll^ne de 4949, traduit de l'an- 
glais, avec préface par M. Sadi Carnot. 1 vol. in-18 (1875). 

3 fr. 50 

RIBERT (Léonce). Esprit de la ConsSltnSloa du 25 février 
1875. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

NOËL (E.). Mémoires d'un imbéeUe, précédé d'une préface 
de M. Litéré. 1 vol. in-18, 3« édition (1879). 3 fr. 50 

PELLETAIS (Eug.). Jarousseau, le Pasteur dv désert. 1vol. 
in-18 (1 87 7). Couronné par l'Académie française. 6« édit. 3 fr. 50 

PELLETAN (Eug.). Elisée^ voyage d'un bomme à la re- 
eherehe de lui-même. 1 vol. in-18 (1877). 3 fr. 50 

PELLETAN (Eug.). Vu roi phliosopbe, Frédéric le «rand. 
1vol. in-18 (1878). 3 fr. 50 

Ë. DUVERGIER DE HAURANNE (M"«). Histoire populaire de 
la Révolution fkrançalse. 1 v. in-18, 2«édit., 1879. 3 fr. 50 

ÉTUDES CONTEMPORAINES 

BOUILLET (Ad.). lies bourgeois gentilshommes. — I^^armée 
d'Henri W. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

— Types nouveaux et Inédits. 1 vol. in-18» 2 fr. 50 

— Li'arrlère-ban de Tordre moral. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 
VALMONT (V.). li'esplon prussien, roman anglais, traduit par 

M. J. DUBRISAY. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

BOURLOTON (Edg.) et ROBERT (Edmond). I.a Commune et 
SCS Idées à travers Thlstoire. 1 vol. in-1-8. 3 fr, 50 

GHASSERIAU (Jean). Du principe autoritaire et du prin- 
cipe rationnel. 1873. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 
NAQUET (Alfred). I.a République radicale, ln-1 8. 3fr. 50 
ROBERT (Edmond). I.es domestiques, ln-18 (1875). 3 fr. 50 
LOURD AU. Ii<9 sénat et la magistrature dans la démocra- 
tie française. 1 vol. in-18 (1879). 3 fr.. 50 
FI AUX. I^a femme, le mariage et le divorce, étude de 
sociologie et de physiologie. 1 vol. iri-18. 3 fr. 50 
PARIS (le colonel). I^e feu à Paris et en Amérique. 1 vol. 
in-iS. 3 fr. 50 
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[BIBLIOTHÈQUE UTILE 

LISTE DES OUVRAGES PAR ORDRE D'APPARITION 

Le vol. de 190 p , bh, 60 cent. •> - Cart. à l'angl., 1 fr. 

I. — Morand. Introd. à l'élude des Sciences physiques. 2° édit. 

II. ~ Cruveiltaler. Hygiène générale. 6® édition. 

ill. — Corbon. De renseignement professionnel. 2*^ édition. 

IV. — i^. piehat. L'Art ei les Artistes en France. 3" édition. 

T. — Buehes. Les Mérovingiens. 8® édition. 

Tl. — Bâches. Les Carlo vingiens. 

TU. — F. Marin. La France au moyen âge. 3® édition. 

Vin. -^ Bastide. Luttes religieuses de^ premiers siècles, à^ éd. 

IX. — Bastide. Les guerres de la Réforme. 4® édition. 

X. — : E. Pelletan. Décadence de la monarchie française, à^ éd. 

XI. — Ij. Brotmer. Histoire de la Terre. U* édition. 

XII. -:- Sanson. Principaux faits de la chimie. 3* édition. 

XIII. — Turek. Médecine populaire. A" édition. 

XIV. — Morin. Résumé populaire du Gode civil. 2* édition. 
iV., — Zjpberotivskl. L'homme préhistorique. 2® édition. 

XVI. — À. Oit. L'Inde et la Chine. 2« édition. 

XVII. — Catalan Notions d'Astronomie. 2® édition. 

XVIII. -^ Cristal. Les Délassements du travail. 

XIX. — Tietor Meunier. Philoso|ihie zoologique. 

XX. — Cl. Jourdan. La justice criminelle en France. 2* édition. 

XXI. — Ch. Rolland. Histoire de la maison d'Autriche. 3® édit. 

XXII. — E. Despols. Révolution d'Angleterre. 2* édition. 

XXIII. — B. Ciastlnean. Génie de la Science et de l'Industrie. 

XXIV. — H. lieneveux. Le Budget du foyer. Economie domestique. 

XXV. — i«. Combes. La Grèce ancienne. 

XXVI. — Fréd. I^oek- Histoire de la Restauration. 2*^ édition. 

XXVII. — I,. Brothler. Histoire populaire de la philosophie. 

XXVIII. — E.Margollé. Les Phénomènes de lamer. à^ édition. 

XXIX. — I.. Collas. Histoire de l'Empire ottoman. 2" édition. 

XXX. — Zureher. Les Phénomènes de l'atmosphère. 3^ édition. 

XXXI. — E. Raymond. L'Espagne et le Portugal. 2® édition. 

XXXII. — Eugène MoCl. Voltaire et Rousseau. 2* édition 

XXXIII. — A. Ott. L'Asie occidentale et l'Egypte. 

XXXIV. — Ch. Richard. Origine et fin des Mondes. 3^ édition 

XXXV. — Enfantin. La Vie éternelle. 2* édition. 

XXXVI. — I^. Brothler. Causeries sur la mécanique. 2* édition. 

XXXVII. — Alfred Doneaud. Histoire de la marine français»-. 
XXVIII. — Fréd. I^oek. Jeanne d'Arc. 

XXXIX. — Carnot. Révolution française. — Période de crénliuri 
(1789-1792). 
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XL. — Camat. RéYolution française. — Période An conservatioa 

(1792-4804). 
ILI. — Snrelier et Marsollé. Télescope et Microtcope. 
XLII. — Blersy. Torrents, Fleuves et Canaux de la France. 
ILIll. — p. 9eeelii, ^W«lf, Briot et Delâunay. Le Soleil, les 

Ëtoiles et les Comètes. 
XLIV. — Stonley JevoiM. L'Ëconomie politique, trad. de 

l'anglais par H. Cravez. 
XLY. — Em. Ferrière. Le Darwinisme. 2* édit, 
XLVI. — H. I«eneveiix. Paris municipal. 
XLVII. — Boiliot. Les Entretiens de Fontenelle sur la pluralité 

des mondes, mis au courant de la science. 
XLYIII. — E. Sevort. Histoire de Louis-Philippe. 
XLIX. — delkie. Géographie physi(fue^ trad. de l'anglais par 

H. Gravez. 
L. — Zaborowski. L'origine du langage. 
LI. — H. Blermy. Les colonies anglaises. 
LU. — Albert liévy. Histoire de l'air. 
LUI — delkle. La Géologie (avec figures), traduit de l'anglais 

par H. Gravez. 
LIY. — Zaboroinrakl. Les Migrations des animaux et le Pigeon 

voyageur. 
LV. — F. Paolhan. La Physiologie d'esprit (avec figures). 
LVI. — Zurctaer et.lHargollé. Les Phénomènes célestes. 
LVIl. — dirard de Rialle. Les peuples de l'Afrique et de TAmé- 

rique. 
LYIII. — Ji|ei|ae« Berlillon. La Statistique humaine de la 

France (naissance, mariage, mort). i 

LIX. — Piml Gaffarel. La Défense nationale eu 1792. I 

LX. — Herbert Speneer. De Tédupation. 
LXI. — Jules Barnl. Napoléon I«^ 
X.XII. — Huxley. Premières notions sur les sciences. 
LXIII. — P. Bondois. L'Europe contemporaine (1789-1879). 
LXIV. — c&rove. Continents et Océans (avec figures) 
LXV. — ^oqan. Les îles du Pacifique (avec 1 carte). 
LXVI. — Boblnet. La Philosophie. 
LXVII. — Renard. L'homme est- il libre ? 
LXYIH. — Zaborowskl. Les grands singes. 
LXIX. — Hatln. Le journal. 
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REVUE 

PolitiqoA et Littéraire 

(Revue des cours littéraipes) 

3® série.) 

Directeur : 

M. Kus. YUIVCI. 



REVUE 

ScUntifiqoe 

(Heyue des cours scientifiques, 

3« série.) 

Directeurs : 

MM. A. BREC&IJET, 
et €h. HIDHGT. 



La siepti^tne année de la même «e« eo^v$ lil|érfi|r?i et 
de la Wk^wm^ ^en Cours «e|ei|tifl«aes, terminée ^ \^ f^u 4ç jut^ 
1871, clôt la première série de cette publication. 

La deuxième série a commencé le 1®' juillet 1871 , et Ja 
troisième série le 1"' janvier 1881. 

RETTOS POI.ITI9IJE ET lilTTÉRAIRE. 

En 1871, après la guerre, la Revue des cours littéraires ^ 
agrandissant son cadre, est devenue la Revue polititique et litté- 
raire. Au lendemain de nos désastres, elle avait cru de son devoir 
de traiter avec indépendance et largeur toutes les questions d'in- 
térêt public, sans diminuer cependant la part faite jusqu'alors à 
la littérature, à la philosophie, à l'histoire et à l'érudition. Le 
nombre de colonnes de chaque livraison fut alors élevé de 
32 à /18. 

Depuis le 1®' janvier 1881, des raisons analogues nous ont 
décidé à agrandir encore le format de la Revue, et chaque livraison 
contient maintenant 64 colonnes de texte. Ce supplément est con- 
sacré à la littérature d'imagination qui répondait à un besoin sour 
vent exprimé par nos lecteurs, et c'est surtout avec la nouvelh, 
ce genre charmant et délicat , que nous cherchons à lutter con- 
tre les tendances de plus en plus vulgaires auxquelles se iB^m» allçr, 
sans trop y prendre garde, le goût contemporain. 

Chacun des numéros^ paraissant le samedi, contient : Un 
article politique , où sont appréciés, à un point de Tue plus 
général que ne peuvent le faire les journaux quotidiens, les 
faits qui se produisent dans la politique intérieure de la 
France, discussions parlementaires, etc. 

Une Causerie littéraire où sont annoncés, analysés et jugés 
les ouvrages récemment parus : livres, brochures, pièces de 
théâtre Importantes, etc., et une Nouvelle, 

Tous les mois la Revue politique publie un Bulletin géogra" 
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phiqxte qui expose les découvertes les plus récentes et apprécie 
les ouvrages géographiques nouveaux de la France et de 
l'étranger. Nous n'avons pas besoin d'insister sur Timportance 
extrême qu'a prise la géographie depuis que les Allemands 
en ont fait un instrument de conquête et de domination. 

De temps en temps une Revue diplomatique explique, au 
point de vue français, les événements importants survenus 
dans les autres pays. 

On accusait avec raison les Français de ne pas observer 
avec asseï d'attention ce qui se passe à l'étranger. La Revue 
remédie à ce défaut. Elle analyse et traduit les livres, articles, 
discours ou conférences qui ont pour auteurs les hommes les 
plus éminents des divers pays. 

Gomme au temps où ce recueil s'appelait la Revue des cours 
littéraires (1864-1870), il continue à publier les principales 
leçons du Collège de France, de la Sorbonne et des Facultés 
des départements. 

Les ouvrages importants sont analysés, avec citations et 
extraits, dès le lendemain de leur apparition. En outre, la 
Revue politique publie des articles spéciaux sur toute question 
que recommandent à l'attention des lecteurs, soit un intérêt 
public, soit des recherches nouvelles. 

Parmi les collaborateurs nous citerons : 

Articles politiques, — MM. de Pressensé, Cli. Bigot, Anat. 
Dunoyer, Anatole Leroy-Beaulieu, Clamageran, A. Astruc. 

Diplomatie et pays étrangers, — MM. Van dcn Berg, C. de 
Varigny, Albert Sorel, Reynald, Léo Quesnel, Louis Léger, 
JezierslLi, Joseph Reinacti. 

Philosophie, — MM. Janet, Garo, Gh. Lévêque, Yéra, Th. Ribot, 
E. Boutroux, Nôlen, Huxley. 

Morale, — MM. Ad. Franck, Laboulaye, Legouvé, Bluntschli. 

Philologie et archéologie, — MM. MaicMuller, Eugène Benoisti 
L. Havet, E. Ritter, Maspéro, George Smith. 

Littérature ancienne, — MM. Egger, Havet, George Perrot, Gaston 
Boissier, Geffroy. 

Littérature française. — MM. Ch. Nisard, Lenient, Bersier, Gidel, 
Jules Glaretie, Paul Albert, H. Lemattre. 

Littérature étrangère, — MM. Mézières, Biichner, P. Stapfer. 
A. Barine. 

Histoire, — MM. Alf. Maury, Littré^ Alf. Rambaud, G. Monod. 
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Géographie j Economie politique, — MM. Levasseur, Himly, 
Vidal-Lablache, Gaidoz, Debidour, Âlglave. 

Instruction publique, — Madame G. Goignet, MM. Buisson, £m. 
Beaussire. 

Beaux^arts, — MM. Gebhart^ Justi, Schnaase, Yischer, Gh. Bigot. 

Critique littéraire, — MM. Maxime Gaucher, Paul Albert. 

Notes et impressions. — MM. Louis Ùlbach, Pierre et Jean. 

Nouvelle et romans. — MM. Gustave Flaubert, Jules de Glouvet, 
Abraham Dreyfus, Ludovic Halévy, Francisque Sarcey, Tourgueneff, 
Arthur Baignières^ Quatrelles. 

• 

Ainsi la Revue politique emhrdisse tous les sujets. Elle cod- 
sacre à chacun une place proportionnée à son importance. 
Elle est^pour ainsi dire, une image vivante, animée et Adèle 
'de tout le mouirement contemporain. 

Mettre la science à la portée de tous les gens éclairés sans 
l'abaisser ni la fausser, et, pour cela, exposer les grande? 
découvertes et les grandes théories scientifiques par leurs au- 
teurs mêmes ; 

Suivre le mouvement des idées philosophiques dans le 
monde savant de tous les pays ; 

Tel est le double but que la Revue scientifique poursuit de- 
puis plus de dix ans avec un succès qui Ta placée au premier 
rang des publications scientifiques d'Europe et d'Amérique. 

Pour réaliser ce programme, elle devait s'adresser d'abord 
aux Facultés françaises et aux Universités étrangères qui 
comptent dans leur sein presque tous les hommes de science 
éminents. Mais, depuis deux années déjà, elle a élargi son 
cadre afin d'y faire entrer de nouvelles matières. 

En laissant toujours la première place à l'enseignement 
supérieur proprement dit, la Revue scientifique ne se restreint 
plus désormais aux leçons et aux conférences. Elle poursuit 
tous les développements de la science sur le terrain écono- 
mique, industriel, militaire et politique. 

Elle publie les principales leçons faites au Coilège de France, 
au Muséum d'histoire' naturelle de Paris, à la Sorbonne, à 
l'Institution royale de Londres, dans les Facultés de France, 
les universités d'Allemagne, d'Angleterre, d'Italie, de Suisse, 
d'Amérique, et les institutions libres de tous les pays. 
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Elle analyse les travaux des Sociétés sç^yantes d'Europe et 
d'Amérique, des Académies des sclçnce^ de P^riS;, Vie^ne« 
Berlin, îfunich, etc., des Sociétés royales de Londres et 
d'Edimbourg^ des Sociétés d'anthropologie, de géographie, 
de chimie, de botanique, de géologie, d'astronomie, de méde- 
eine, etc. 

Elle expose les travaux des grands congrus scientifiques, 
les Associations française, britannique et américaine, le Congrès 
des naturalistes allemands, la Société helvétique des sciences 
naturelles, les congrès internationaux d'anthropologie pré- 
historique, etc. 

Enfin, elle publie des articles sur les grandes questions de 
philosophie ns^tureUe^ tes rapporta de la science, avec 1^ poli- 
tique, l'industrie et l'économie sociale, l'organisation sctenti- 
flquedes divers pays, les sciences économiques etmilita^res,etc. 

Gomme la Revue potitique et littéraire, la Revue scientifique à 
élargi son cadre depuis le l®*" janvier 1881,- en présence de la 
nécessité de donner une plus large place h chacune des sciences 
en particulier. 

Parmi les collaborfit^urs nous citerons : 

Astronomie^ météorologie. — MM. Faye, Balfour-^tewart, 
Janssen, Normann Lockyer, Vogel, Laussedat, Tbomson, Rayet, 
Briot, A. Herschel, Gallandreau, Trépied, etc. 

Physique. -^ MM. Helmholtz, Tyndall, Desains, Mascart, Car- 
penter, Gladstone, Fernet, Bertin, Breguet, Lippmann. 

Chimie, — BfM. Wurti, Bertbelot, H. Sainte-Glaire DeviPe, Pas- 
te^r, Grimaiq^, Jungfleisch, Qdling, Dun^as, Troosi, ^eligot, 
Gabours, Friedel, Frankland. 

Géologie. — MM. Hébert, Bleicher, Fouqué, Gaudry, Ramsay, 
Sterry-Hunt, Gentejean, Zittel, WallacOi Lory, LyeU, Hanhrée, 
Vélain. 

Zoologie. — -. MM. Agassiz, Darwin, Haeckel, Milne Sdwardt, 
Perrier, P. Bert, Yan Beneden, Lacaie-Duthiers, Giard, A. Moreau, 
E. Blanchard. 

Anthropologie, — MM. de Quatrefages, Darwin, de, MortUlet, 
Virchow, Lubbock, K. Vogt, Joly. 

Botanique* — MM. Bâillon, Gomu, Faivre, Spring, Ghatin, 
Yan Tieghem, Duchartre, Gaston Bonnier. 

Physiologie, anatpmie. — MM. Ghauveau, Gharcot, Moleschott, 
Onimus, Ritter, Rosenthal, Wundt, Pouchet, Gh. Robin, Yulpian, 
Yirchow, P. Bert, du Bois-Reymond, Helmholtz, Marey, Bnicke, 
Gh. Richet. 

Médecine, — MM, Ghauveau, Gornil, Le Fort, Yerneuil, 
LIebreich, Lasègue, G. Sée, Bouley, Giraud-Teulon, Bouchardat, 
Lépine, L. H. Petit. 
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Sciences niititéireè^ -« MM^ Lauèsedàl) Le fofi^ Abeî, Jislrvois, 
Morin, Noble, Reed» Usquin, X***. 

Philosophie scientifique. — MM. Alglave, Bagehot, Garpenter, 
Hartmann, Herbert Spencer, Lubbock, Tyndàil, Gavarret, Ludwig^ 
h. Ribot. 

Prix d'abonnement i 



Une seule Revue séparément 

è'ix mntëi Uta ail. 

Paris 15' 25' 

Départements. 18 30 
Étranger» • . • 20 85 



Les deiik Revues etiftëinblè 

Six mois. Ub afa. 

Paris 25' A5 

Départements. âO 50 
Etranger. I .» 35 59 



L^abonnement part du 1^^ juillet, du 1^^ octobre, du i^' janvier 

et du 1®' avril de chaque année. 

Chaque volume de la première série se vend : broché ..*.»« 15 fr « 

relié 20 fr» 

Chaque année de la 2^ série^ formant 2 volumes, se vend : 

broché 20 fr. 

relié» : 2b Ù, 

Chaque année de la 3® série, formant 2 volumes, se vend : 

broché 25 fr. 

relié* 30 fr. 

Port des volumes à la charge du destinataire. 

Prix de la eolleeUdIi de lu pf emlére série : 

Prix de la Collection complété de la Revue des cours littéraires ou de 
ItiHevuê des cours scientifiques (1864*1870), 7 vol. in-4. 105 fr. 

Prix de la collection complète des deux Revues priées en même temps. 
1& vol. in-4 182 fr. 



Prix de la eolleétioii complète des deux Merles : 

Revue des cours littéraires et Revue politique et littéraire, ou Revue 
des cours scientifiques et Revue scientifique (décembre 1863 —jan- 
vier 1881)« 26 vol. in-4 295 fr. 

lift Revue des cours littéraires et la Revue politique et littéraire^ avec 
U Revue des cours scientifiques et la Revue scientifique^ 52 volumes 
In-A.. * 624 flr. 
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REVUE PHILOSOPHIQUE 

DE IiA FRANGE ET DE L'ÉTRANGER 

Dirisée par TH. RIBOT 

Agrëffë de philosophie, Docteur ds lettres 

(5« année, 1881.) 

La Revue philosophique paraît tous les mois, par livraisons 
de 6 à 7 feuilles grand in-8, et forme ainsi à la fin de chaque 
année deux forts volumes d'environ 680 pages chacun. 

CHAQUE NUMÉRO DE LA REVUE CONTIENT : 

i* Plusieurs articles de fond ; 2^ des analyses et comptes rendus des 
nouveaux ouvrages philosophiques français et étrangers; 3** un compte 
rendu aussi complet que possible des publications périodiques de l'é- 
tranger pour tout ce qui concerne la philosophie; 4^ des notes, docu- 
ments, observations, pouvant servir de matériaux ou donner lieu à des 
vues nouvelles. 

Prix d'abonnement: 

Un an, pour Paris, 30 fr. — Pour les départements et l'étranger, 33 fr. 
La livraison 3 fr. 

REVUE HISTORIQUE 

Dlrlsée par MM. «abrfel MOMOD et Gustave FACIMIES 

(5« année, 1881.) 

La Revue historique paraît tous les deux mois, par livrai- 
sons grand in-8 de 15 à 16 feuilles, de manière à former à la 
iiiï de l'année trois beaux volumes de 500 pages chacun. 

CHAQUE LIVRAISON CONTIENT : 

I. Plusieurs articles de fond, comprenant chacun, s'il est possibles 
un travail complet. — II. Des Uélanyes et Variétés ^ composés de docu- 
ments inédits d'une étendue restreinte et de courtes notices sur àt& 
points d'histoire curieux ou mal connus. — III. Un Bulletin historique de 
la France et de l'étranger, fournissant des renseignements aussi complet, 
que possible sur tout ce qui touche aux études historiques. — IV. Une ona- 
lyse des publications périodiques de la France et de l'étranger, au point 
de vue des études historiques. — V. Des Comptes rendus critiques des 
livres d'histoire nouveaux. 

Prix d'abonnement : 

Un an, pour Paris, 30 fr. — Pour les départements et l'étranger, 33 fr. 
La livraison 6 fr. 
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REVUE DE MÉDECINE 

Dirigée par MM. 

Bouchard , Chargot , Chauveau 
Parrot et Vdlpian 

Rédacteurs en Chef 
MM. Lanoouzy et Lépinë 



REVUE DE CHIRURGIE 

Dirigée par MM. 
Ollier et Verneuil 

Rédacteurs en Chef 
MM. NiGAisE et Terrier 



1*^° année — fl991. 

La Revue de médecine et la Revue de chirurgie sont la continuation 
de la Retme mensuelle de médecine et de chirurgie fondée en 1877. Le 
programme de ces Revues reste d'ailleurs le môme, elles publient cha- 
cune : 1° des Travaux originaux; 2" des Revues critiques; 3" des Ana- 
lyses critiques des travaux et des livres publiés en France et à l'étranger. 
Chaque Revue paraît tous les mois par livraisons de 5 à 6 feuilles in-8 
raisin, de façon à former à la fm de Tannée un fort volume de 1000 à 
1100 pages. 

PRIX d'abomnehieiit 



Pour une seule Revue : 

Un an, Paris 20 fr. 

— Départ, et étranger. 23 fr. 



Pour les 2 Revues réunies : 

Un an, Paris 35 fr. 

— Départ, et étranger. 40 fr. 



La livraison 2 francs. 



Chacune des années de la Revu^ mensuelle de médecine et de chi- 
rurgie (1877, 1878, 1879, 1880) se vend séparément 20 fr.; on peut 
aussi avoir les livraisons séparées aux prix de 2 fr. 

Journal de l^Anatomie et de la Physiologie 
normales et pathologiques de l'homme et 
des animaux, publié par MM. Charles Robin et 
G. PoucHET. (Dix-septième année, 1881.) 

Ce journal paraît tous les deux mois, et contient : i** Des travaux originaux 
sur les divers sujets que comporte son titre; â*> Vanalyse et Y appréciation des 
travaux présentés aux Sociétés françaises et étrangères ; S" une revue des publications 
qui se font à l'étranger sur la plupart des sujets qu'embrasse le titre de ce recueil. 

Il a on outre pour objet : la tératologie, la chimie organique, Yhygiène^ la toxi- 
cologie et la médecine légale dans leurs rapports avec l'anatomie et la physiologie. 

Les applications de l'anatomie et de la physiologie à la pratique et de la méde- 
cine, de la chirurgie et de l'obstétrique. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION : 

Un un, pour Paris 30 fr. 

— pour les départements et l'étranger 33 fr. 

La livraison : . . . . 6 fr. * 



Les treize premières années, i86i, 1865, 1866, 1867, 1868, 1869 
1870-71, 1872, 1873, 1874, 1875, 1876 et 1877, sont en vente au prix dé 
20 fr. Tannée, et de 3 fr. 50 la livraison. L'abonnement est porté 
à 30 fr. depuis l'année 1878. 
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RÉCENTES PUBLICATIONS MÉDICALES 



Pathologie médicale. 

BARTELS. l^en maladies des relnn, traduit de l'allemand par le 
docteur EdelmaMn; avec préface et notes de M. le professeur Lénine. 
1 vol. in-8 avec fig. {Svus presse ,) 

BIGOT (V.). Des périodes ralsMlBaates de l*aUéaatt«a men- 
tale. 1 vol. in-8. 1877. 10 fir. 

BOTKIN. Hes maladies du eœttir. Leçous de clinique médicale faites 
à l'Université de Saint-Pétersbourg. i67S, in-8» 3 fr. &0 

BOÎKIN. toe lu ttèvre. LëçOkib de clinique médicalô faites à l'Uliivéi'sité 
de Saint-Pétersbourg. i^l2, in-8. d n*. bù 

BOUdHUT. Histoire de la médecine et des doctrines méill*- 
cales. 1873, 2 vol. in-8. 16 fr. 

BOUCHUT. Diagnostic des maladies du système nerVeox par 
rophtlialmoscolMe. 1866, 1 vol. iii-8 avec atlas coloHé. 9 fr. 

BOUCHUT ET DESPRÊS. Dictionnaire de médecine et de thé- 
mpeutiqtté médicale et chirur locale, comprenant le résumé 
de la médecine et de la chirurgie, les indications thérapeutiques de 
chaque maladie, la médecine opératoire, les accouchements, l'oculis- 
tique, l'odontotechnie, les maladies d'oreille^ l'électrisation, la ma- 
tière médicale, les eaux minérales, et un formulaire spécial pôttf 
chaque maladie. 3« édition, 1877, très augmentée. 1 VOl. in-4 AVeC 
906 figures dans le texte et 3 cartes. 

Broché. 25 fr. — Cartonné. 27 fr. 50. —Relié. 29 fr. 

DAMASGHINO. I^eçons sur la maladie des voles digestlves. 
1 vol. in-8, 1880. là fr. 

DESPRÉS. Traité théoriqtttt et pratii|ue de la sy^MUiHi ou infec- 
tion purulente syphilitique. 1873, 1 vol. in-8. 7 fr. 

DURAND-FARDEL. Traité pratique des maladies enrem^nes* 
1868, 2 vol. gr. in-8. âO fr. 

DURAND-FARDEL* Traité thérapeutique des eaux minérales 
de la France et de l'étranger, et de leur emploi dans les maladie» 
chroniques. 3® édition. 1 vol. in-8. {Sotis presse,) 

DURAND-FARDEL. Traité pratique des maladies des vieillards. 
1873, 2^ édition. 1 fort vol. gr. in-8. 14 fr. 

FERRIER. De la localisation des maladies cérébrales, traduit 
de l'anglais par H. G. de Varigny, suivi d*un mémoire de MM. Ghar- 
COT et Pitres sur les Localisations motrices dans les hémisphères de 
l'écorce du cerveau. 1 vol. in-8 et 67 fig. dans le texte. 1879. 6 fr. 

GARNIER. Dictionnaire annuel des progrès des sDlences «I 
Institutions médicales^ suite et complément de tous les diction- 
naires, i vol, in-i2 de 500 pages. 16® année, 1880. 7 fr. 
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GINTRAC (E.). Cours théorique el cIBnique de pathologie iK« 
terne et de thérapie médicale. 1853-59. 9 vol. gr. in-8. 63 ir. 

Les tomes IV et V se vendent séparément. 1& fr. 

Les tomes VI et VII (Maladies du système nerveux) se vendent sép.» 
rément. 14 ir. 

Les tomes VIII et IX {Maladies du système nerveux^ suite) se ven 
dent séparément. 14 tr. 

GINTRAC. Traité théorique et pratique des maladies de Tap* 
pareil uerveux. 1872, 4 vol. gr. in-8. 28 fr. 

60UBERT. llanuei de Tart des autopsies cadavériques^ surtout 
dans ses applications à l'anat. pathol. , accompagné d'une lettre de 
M. le prof. BouiUaud. In-18 de 520 pages, avec 145 figures. 6 fr. 

HÉRARD ET GORNIL. De la phthisie pulmonaire^ étude anatomo- 
pathologique et clinique. 1 vol. in-8 avec fig. dans le texte et 
planches coloriées. 2^ édit. (Sous presse.) « 

KUNZE. Manuel de médecine pratique^ traduit de Tallemand par 

M. Knoeri. 1 vol. in-iS. {Sous presse.) 
LANGEREAUX. Traité théorique et pratique de la syphUls. 

2* édition. 1874. 1 voL gr. in-8 avec fig. et planches color. 17 fr. 
MAIRET. Formes cliniques de la tuberculose millaire du 

poumon. 1 vol. in-8. Thèse d'agrégation. 1878. 3 fr. 50 

MARTINEAU. Traité clinique des affections de l'utérus. 1 fort 

vol. gr. in-8. 1879. 14 fr. 

MAUDSLEY. I.a patholosie de l'esprit, traduit de l'anglais par 

M. Germont. 1 vol. in-8. {Sous presse,) 

MUNARET. I.e Médecin des villes et des campagnes. 4^ édition. 
1862, 1 vol. gr. in-8. 4 fr. 60 

MURGHISON. De la fièvre typhoïde, avec notes et introduction du 
docteur H. Gueneau de Mussy. 1 vol. in-8 avec figures dans le texte 
et planches hors texte. 1878. 10 fr. 

NIEMEYER. Éléments de pathologie interne et de thérapeu* 
tique, traduit de Talleniand, annoté par M. Cornil. 1873, 3*^ édition 
française augmentée de notes nouvelles. 2 vol. gr. in-8. 14 fr. 

ONIMUS ET LEGROS. Traité d'électricité médicale. 1 fort vol. 
in-8, avec de nombreuses fig. intercal. dans le texte. 1872. 12 fr. 

PITRES. Des hypertrophies et des dilatations cardiaques indé- 
pendantes des lésions valvulaires (thèse d'agrégation). 1 vol. 
in-8. 1878. 3 fr. 50 

PORAK. Ue l'influence réciproque de la grossesse et des 
maladies du coeur (thèse d'agrégation). 1 vol. in-8. 1880. 4 fr. 

TARDIEU. Manuel de pathologie et de clinique médicales. 
4^ édition, corrigée et augmentée. 1873, 1 vol. gr. in-18. 8 fr. 

TAYLOR. Traité de médecine légale, traduit de l'anglais par le 
D"" Henri Goutagne. 1 vol. gr. in-8. ib fr. 
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Pathologie cbirorgicale. 

AN6ER (Benjamin). Traité leonosrapliiqae des maladl 
r«rsle«les, précédé d'une intr. par M. le professeur Yelpea 

Chaque livraison est composée de huit planches et du text< 
pondant. Prix. 

Tous les exemplaires sent coloriés. — La première partie (L 
et Fractures) est terminée ; elle est composée de 12 livraisons ^ 
(100 planches contenant 254 fig. et 127 bois), et coûte, reliée. 

BILLROTH. TrmHé «e pathologie ehlrarcleale sénéra 

duit de l'allemand, précédé d'une introd. par M. le prof. Y 
1880, 3* tirage, 1 fort toI. gr. in-8^ avec 100 fig. dans le texte 

DONDËRS. li!a8ti8iiiatl«no et les verres cylindriques, tn 
hollandais par le docteur H^ Dqil^ médecin à Yevey, 1862 
in-8 de 144 pages. i 

De ARLT. Des MeMures de l'œil, considérées au point de ' 
tique et médico-légal. 1 vol. in-18. 

JAMAIN ET TERRIER. Bfamiel de petite eittwsle. 1880, 
refondue. 1 vol. gr. in*18 de i 000 pages avec 450 fig. 

JAMAIN ET TERRIER. Manuel de patholosle et de c 
chlrursicales. 1876, 3» édition. Tome I^ 1 fort vol. in-18. 

Tome 11^ 1 vol. in<18. 1878-1880. 

KOENIG (Franz). Pathologie chlnirslcale, traduit de l'aReii 
le docteur I^uckert. 2 forts vol. in-8 avec fig. {Sous presse,) 

LE FORT. I.a ehirurgle militaire et les Sociétés de sec 
France et à l'étranger. 1872, 1 vol. gr. in-8 avec fig, 

LIEBREIGH (Richard). Atlas d'ophthalmoscople représente 
normal et les modifications pathologiques du fond de l'œil 
à l'ophthalmoscope, composé de 14 planches contenant 6( 
tirées en chromolithographie, accompagnées d'un texte exp 
dessinées d'après nature. 1870, 2*' édition. 1 vol. in-folio. 

MALGAIGNË. Manuel de médecine opératoire. 8° édition 
par M. le proresseur Léon Le Fort. 2 vol. grand in-18 avec 
dans le texte. 1873-1877. 

MAUNOURY et SALMON. Manuel de Tart des aeeonohc 

à l'usage des élèves en médecine et des élèves sages-femmei 
3« édit., 1 vol. in-18 avec 115 grav. 
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N&LATON. Klémeato «e pathokisle ehlrwctoale^ par M. A. Né- 

laton, membre de l'Institut, profèssevr de clinknie à [a Faculté de 
médecine, etc. 

Seconde édition complètement remaniée. 

Tome prbiukr^ rédigé par M. le docteur JanuuB^ chlrurgiett des hô- 
pitaux. 1 fort vol. gr. in-8. 9 fr. 

TcHfB SBCORD, rédigé par le docteur Péan, chirurgien des hôpitaux. 
1 fort vol. in-8 avec 288 fig. dans le texte. 13 fr. 

TaME TBOisiÉME, rédigé par M. le docteur Péan. 1 vol. gr. in-8 
avec 148 figures dans le texte. 14 fr. 

ToMB QUATBiiMX, rédigé par M. le docteur Péan» i vol. gr. in-8 avec 
208 figures. 14 fr. 

TaME CINQUIÈME, revu par M. le doct. Desprds. i vol. in-8. (S. presse,). 

PAGET (Sir James). lierons de ellniiiae elOrarsteale, traduites de 
l'anglais par le éocteur L. H. Petite et précédées d'une introduction 
de M. le professeur Verneuil. 1 yol. grand in-8. 1877. 8 fr. 

PÉAN. lieçons de elUil<|ae etaimrgleale. 

Tome I. Leçons professées à l'hôpital Saint-Louis pendant l'année 

1874 et le premier semestre de 1875. 1 fort vol. in-8, avec 
40 figures intercalées dans le texte et 4 planches coloriées hors 
texte. 1876. 20 fr. 

Tous II. Leçons professées pendant le deuxième semestre de l'année 

1875 et Tannée 1876. 1 fort vol. in-8, avec fig. dans le texte. 20 fr. 

PHILLIPS. Traité dei» maladies des volen arlnalres. 1860, 
1 fbrt vol. in-8 avec 97 fig. intercalées dans le texte. 10 fr. 

PONGET (de Lyon). I^'hématoeèle péri-atérine (thèse d'agrégation). 
1 vol. in-8 avec 2 planches hors texte. 1878. 4 fr. 

RICHARD. Pratique Journalière de la chlrursle. 1 vol. gr. in-8 
avec 215 fig. dans le texte. 2*^ édit., 1880, augmentée de chapitres 
inédits de l'auteur, et revue par le D^ J. Crauk. 16 fr. 

ROTTENSTEIN. »e ranesthéate ehlrarsleaie. 1 vol. in-8. 10 fr. 

SCHWEIGGER. I^eçoiui d^ophtlialinoscople^ avec 3 planches litb. et 
4es figures dans le texte. In-8 de 144 pages. 3 fr. 50 

S€ELBERG-W£LLS. Traité pratique des maladies des yeux. 

1873, 1 fort vol. gr, in-8 avec figures. Traduit de l'anglais. 15 fr. 

YIRGHOW. Pathologie des tumeurs, cours professé à l'Université de 
Berlin, traduit de l'allemand par le docteur Aronssohn. 

Tome !•'. 1867, 1 vol. gr. in-8 avec 106 fig. 12 fr. 

Tome 11. 1869, 1 vol. gr. in-8 avec 74 fig. 12 fr. 

Tome 111. 1871, 1 voL gr. in-8 avec 49 fig. 12 fr. 

Tome IV. 1876 (1*' fascicule), 4 gr. in-8 avec figures. 4 fr. 50 
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YVERT. Traité pratique et ellnlqae de» blemNire« du gl^be de 
roDil, avec introduction de M. le D' Galezowski. 1 vol. 
gr. inS. 1880. 12 fr. 



Thérapeutique. — Pharmacie. — Hygiène. 

BINZ. Akrésé de Hiatlère médleale et de thérapeutique^ traduit 
de l'allemand par MM. Alquier et Courbon. 1872. 1 vol. ia-12 de 
335 pages. 2 fr. 50 

BOUGHARDAT. nouveau Fermnlalre mafdstral, précédé d'une 
Notice sur les hôpitaux de Paris, de généralités sur l'art de formuler, 
suivi d'un Précis sur les eaux minérales naturelles et artificielles, 
d'un Mémorial thérapeutique, de notions sur l'emploi des contre- 
poisons, et sur les secours à donner aux empoisonnés et aux as- 
phyxiés. 1881, 23^ édition, revue, corrigée. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 
Cartonné à l'anglaise. 4 fr. — Relié. 4 fr. 50 

BOUGHARDAT. Formulaire vétérinaire, contenant le mode d'ac- 
tion, l'emploi et les doses des médicaments simples et composés 
prescrits aux animaux domestiques par les médecins vétérinaires 
français et étrangers, et suivi d'un Mémorial thérapeutique. 
3® édit. 1 vol. in-18. {Sous presse.) 

BOUGHARDAT. llauuel de matière médleale, de thérapeu- 
tique comparée et de pharmacie. 1873, 5^ édition, 2 >oi. 
gr. in-18. 16 fr. 

BOUGHARDAT. Annuaire de thérapeutique, de matière médi- 
cale et de pharmacie pour t989; conteuant le résumé des tra- 
vaux thérapeutiques et toxicologiques publiés pendant l'année 
1881. 1 vol. gr. in-32. Suivi d'un mémoire sur l'hygiène et la 
thérapeutique du scorbut, 41* année. 1 (r. 50 

Voy. page 14, la série des Annuaires de M. Bouchardat, et la liste 
des mémoires qu'ils contiennent. 

BOUGHARDAT. Ue la glycosurie ou diahète sucré, son traite- 
ment hygiénique. 1875. 1 vol. grand in-8, suivi de notes et documents 
sur la nature et le traitement de la goutte, la gravelle urique, sur 
l'oligurie, le diabète insipide avec excès d'urée, l'hippurie, la pi- 
mélorrhée, etc. 15 fr. 

BOUGHARDAT. Traité d^hyg^iène publique et privée. 1 fort vol. 
gr. in-8. {Sous presse.) 

GORNIL. liCçons élémentaires d'hygiène privée, rédigées d'après 
le programme du ministre de l'instruction publique pour les 
établissements d'instruction secondaire. 1873, 1 vol. in-18 avec 
figures. 2 fr. 50 
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DESCHAMPS (d'Avallon). Compendium de pharmacie pratique. 

Guide du pharmacien établi et de l'élève en cours d'études^ com- 
prenant un traité abrégée des sciences naturelles^ une pharmacologie 
raisonnée et complète, des notions thérapeutiques, et un guide pour 
les préparations chimiques et les eaux minérales; un abrégé de 
pharmacie vétérinaire , une histoire des substances médicamen- 
teuses, etc.; précédé d'une introduction par M. le professeur Bou- 
chardat. 1868, 1 vol. gr. in-8 de 1160 pages environ. 20 fr. 

MAURIN. Formulaire magie^lral dei» maladies dCH enfautn. 

1 vol. in-18, 1881. 3 fr. 50 

Anatomie. — Physiologie. — Histologie. 

ê 

ALAVOINE. Talileaux du nyslème nerveux, deux grands tableaux 
avec figures. 1878. 5 fr. 

BAIN (AL). I^es sens et Inintelligence, traduit de Tanglais par 
M. Gazelles. 1873, 1 fort vol. in-8. 10 fr. 

BÊRAUD (B. J.). Atlas complet d^anatomle ehirurglcale topo- 
sraphique, pouvant servir de complément à tous les ouvrages 
d*anatomie chirurgicale, composé de 109 planches représentant plus 
de 200 gravures dessinées d'après nature par M. Bion^ et avec texte 
explicatif. 1865, 1 fort vol. in-4. 

Prix : fig. noires, relié. 60 fr. — Fig. coloriées, relié, 120 fr. 
Le même ouvrage, texte anglais. (Même prix.) 

BÉRAUD (B. J.) ET ROBIN. Manuel de pliysiologie de l'Iiomme 
et des principaux verCélirés. 2 vol. gr. in-18, 2^ édition, 
entièrement refondue. 12 fr. 

BÉRAUD (B. J.) ET YELPËAU. Manuel d'anatomie chirurgicale 
générale et topographique. 2^ éd., 1 vol. in-8 de 622 p. 7 fr. 

BERNARD (Claude). l.eçons sur les propriétés des tissus vli 

▼ants, avec 94 fig. dans le texte. 1 vol. in-8. 8 fr. 

BERNSTEIN. I.es sens. 1877. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque scient, 
intern,, avec fig., 2® édit.Cart. 6 fr. 

GORNIL et RANYIER. Manuel d'histologie pathologique. 2» édi- 
tion. 2 vol. in-8 avec de nombreuses figures dans le texte. 

Tome I. 1 fort volume in-8. 15 fr. 

Tome II. [Sous presse.) 

FAU. Anatomie des formes du corps humain, à Tusage des 
peintres et des sculpteurs, 1866, 1 vol. in-8 avec atlas in-folio de 
25 planches. Prix : fig. noires. 20 fr. — Fig. coloriées. 35 fr. 

FERRIER. I.es fonctions du cerveau. 1 vol. in-8, traduit de l'an- 
glais par M. H. C. de Varigny, avec 68 fig. dans le texte, 1878. 10 fr. 
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FERRIER. I^eii ■•caMMttwMi «es hmiUUHmi eérébrales. 1 vel. 
ifi-8, traduit de l'anglais, par M. H. G. de VAUGifT. Suivi d'un 
■lémoire de MM. Ch argot et Pitres sur les localisations motrices 
dans l'écorce des hémisphères du cerveau, 1 vol. in-8. 1879. 6 fr. 

HlRIGOYfiN (Louifi). 9e llirfiiienee «m «évlawa «« la «•• 
lw i «€ vertéf^rale 0«r ta «•iifonnaitoa 4a UmmmUm (thèse 
d'agrégation). 1 vol. m-8. 1880. A fr. 

JAMAIN. momwemu tnrtSé élénieiKalre ««MMtoatfe «McrlptlT» 

et de préparatloiM anatomiqnes. 3» édition, 1867, 1 vol. grand 

in-18 de 900 pages avec 223 fig. intercalées dans le texte. 12 fr. 

Avec figures coloriées. 40 fr. 

LEYDIG. Traité d'histologie comparée de l^homme et des 
aniinaax^ traduit de rallemand par le docteur Lahillonne. 1 fort 
vol. in-Sf avec 200 figures dans. le texte. 1866. 15 fr. 

L0N6ET. Traité de physiologie. S*' édition, 1873. 3 v. gr. in-8 arec 
figures. 3* fp. 

LUYS. I^e cerreaw, ses fwsettomi. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 
scient, intern., 1879, 4* édit. avec fig. Cart, 6 fr, 

MAREY. Du moaveiiient dans les ffoaetleBS de la ^le. 1868, 
1 vol. in-8 avec 200 figures dans le texte. 10 fr. 

MAREY. lia machine animale. 1877, 2« édit., 1 vol. in-8 de la Bi- 
bliothèque scientifique internationale. Cartonné; 6 fr. 

PETTIGRËW. lia locomotion ches les animaux^ marche^ natation. 
1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

ROBIN (Gh.) et POUGHET. Journal de TanatMnle et de la phy- 
siologie normales et pathologiques de l'homme et des animaux, 
dirigé par MM. le professeur Gh. Robin (de l'Institut) et 6. Poucbet, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle, paraissant tous les deux 
mois par livraison de 6 à 7 feuilles gr. in-8 avec planches. 

Prix de l'abonnement, un an, pour Paris. 30 fr. 

— — pour la France et l'étranger. 33 fr. 

La livraison. ^ fr. 

RIGHET (Gh.). Du suc gastrique ches l'homme et chea les anl*^ 

maux, ses propriétés chimiques et yhy sl at o glqnes . i vol. 

in-8, avec 1 planche hors texte. 1878. &<fr. 50 

RIGHËT (Gh.). iltmcture des circonvolutions cérébrales (thèse 

d'agrégation). 1878, 1 vol. in-8 avec fig. et 3 pi. hors texte. 5 fr. 
ROSENTHAL. I^es nerfs et les muscles. 1 vol. in-8 avec 75 figures. 

2« édit., 4878. 6 fr. 

SGHIFF. I^eçons sur la physiologie de la dlgestlan^ faites au 

Muséum d'histoire naturelle de Florence. 2 vol. gr. in-8. 20 fr. 
YULPIAN. I^eçons de physiologie générale et comparée du 

système nerreux, faites au Muséum d'histoire naturelle, recueillies 

et rédigées par M. Ernest Brémond. 1866, 1 vol. in-8. 10 fr. 

YULPIAN. lioçons sur l'appareil vaso-matear (physiologie et patbo- 

Jogie), recueillies par le D"^ H. Garville. 2 vol. in-8. 1875. 18 fr. 
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Physique. — Chimie. — Histoire naturelle. 

>SIZ. De Fesiièce ei des classifleations en sooloste. 

1 vol. in-8. 5 fr. 

lTHELOT. Mm synthèse eUmlque. i vol. in-8 de la Bibliothèque 
scient, intem, 4« édit., 4880. Gart. 6 fr. 

lNGHARET. liOS métamorphoses, les mœurs et les Instincts 
mseetes, par M. Emile Blanchard, de l'Institut^ professeur au 
Ifiiséum d*histoire naturelle. 1 magnifique vol. in-8 jésus, avec 160 fig. 
dans le texte et 40 grandes planches hors texte. 2* édit. 1877. Prix : 
broché, 25 fr, — Relié en demi-maroquin. 30 fr. 

lSERNA. lie son et la musiqne, suivi des Causes physiologiques 
de ^harmonie musicale^ par H. Helmholtz. 1 vol. in-8 de la Bihlioth, 
scient, iniern,, avec figures. 6 fr. 

IQUILLON. llanael d'histôlre naturelle médicale. 1871. 
i vol. in-18 avec 415 fig. dans le texte. 14 fr. 

•NEUVE (L.). Des densités de vapeurs au point de vue 
cMniKine (thèse d'a^égation) . 1 vol. in-8. 1878. 3 fr. 50 

»KË et BERKELEY. I.es champignons, avec 110 filles dans le 
texte. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique internationale. 6 fr. 
' IWIN. liOS récifs de corail^ leur structure et leur distribution. 
i vol. in-8, avec 3 planches hors texte^ traduit de l'anglais par 
If. Gosserat. 1878. 8 fr. 

fÀNS (John). I.es âges de la pierre. 1 beau vol. gr. in-8^ avec 
467 figures dans le texte, traduit par M. Ed. Barbier. 1878. 15 fr. 
ta deminreliure. 18 fr. 

fCHS. I<es volcans. 1 vol. in-8 de la BibL scient, intem. ^ 1880. 
Gart., 3« édition. 6 fr. 

NT. Manuel de physique médicale. 1869, 1 vol. in-18 
avec 469 figures dans le texte. 7 fr. 

iÉHANT. Tahleaux d'analyse chimique conduisant à la détermi- 
nation de la base et de l'acide d'un sel inorganique isolé, avec les 
touleurs caractéristiques des précipités. 1862, in-4. Gart. 3 fr. 50 
UX. Chimie organique élémentaire, leçons professées à la 
Faculté de médecine. 1881, 3« édit. 1 vol. in-18 avec fig. 5 fr. 

[MAUX. Chimie Inorganique élémentaire. 2'' édit., 1878. 
1 vol. in-18, avec fig. 5 fr. 

IKEL. lies preuves de transformisme, traduit de l'allemand 
et précédé d'une Introduction par J. Sourt. 1 vol. in-8. 2 fr. 50 

tlOT (M.). Hypothèses sur la constitution de la matière 
{thèse d'agrégation). 1 vol. in-8. 1880. 3 fr. 

iBERT SPENCER. Principes de hlologle, traduit de l'anglais par 
■ M. B. Gazelles. 2 vol. in-8. 20 fr. 

qUXLEY (Th.). I^'écrevlsse^ introduction à l'étude de la zoologie. 1 voL 
iii-8 avec 89 figures dans le texte. 6 fr. 

lOLY. I«*homme avant les métauiK. 1 vol. in-8 de la Bibliothèque 
Mrf)?»^ tn^ern., avec 150 fig. dans le texte. 2" édit., 1879. 6 fr. 
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LUBBOCK. li'lHiiiiiiie préhistorique, étudié d'après les a|C 
menU et les costumes retrouvés dans les différents pays de VZmi 
suivi d'une description comparée des mœurs des sauvages moder 
traduit de l'anglais par M. Ed. Barbier, avec 256 figures interci 
dans le texte. 1876, 2^ édit, augmentée d'une conférence de If. ft 
sur les Troglodytes de la Vezère, 1 vol. in-8, broché. 18 

Cartonnage riche. \ ii 

LUBBOCK. Orfsines de la elvllisailoii, état primitif de rhoi 

et mœurs des sauvages modernes, traduit de Tanglais. 1877, 2*( 

1 vol. in-8 avec fig. Broché, 15 fr. — Demi-rel. maroquin. Il 

PISANI (F.). Traité pratique d^analyse chimique qualitatif 
quantitative, à l'usage des laboratoires de chimie. 1 vol. in 
1880. 3 fi 

QUATREFAGES (de). I^'espèee humaïue. 1 vol. in-8 de la Bibli 
scientif. intem,, 6« édit. 1880. I 

QUATREFAGES (de). Charles Darwin et «es précurseurs fl 
çais. Étude sur le transformisme. 1870, 1 vol. in-8. l 

RICHE. Manuel de chimie médicale. 1880, 1 vol. in-18 
200 6g. dans le texte. 3« édition.. I 

SAPORTA et MAIUON. I^'évolution du rè^ne Téséfal, les eq 
games. 1 vol in-8 de la Bibliothèque scientifique internationale, 
85 figures dans le texte. I 

SCHMIDT (0.). l.a descendance de l^homme et le darwlnii 
1 vol. in-8 avec Agures, 3« édition, 1878. i 

SCHUTZENBERGER. I.es fermentations, ayec figures dans lct< 
1 vol. in-8 de la Biblioth. scient, intem. 3® édit., 1878. Gart. • 

SECCHl (le P. A.). I.es étoiles, notions d'astronomie sidérale. 2 
in-8, avec 63 figures dans le texte et 17 planches en noir ( 
couleur hors texte. 2* édit. 1880. 1 

SMEE. Mon Jardin. Géologie, botanique, histoire naturelle, cull 
traduit sur la 2^ édition anglaise par Ed. Barbier. 1 magnij 
volume grand in-8 jésus^ contenant 1300 gravures et 25 plan 
hors texte. 1876. Broché, 15 fr. — Cart. riche, tr. dorées. S 

TYNDALL. lies glaciers et les transformations de Tean. 1 
1 vol. in-8 de la Bibliothèque scientifique internationale t cart 
avec luxe. 3® édit., 1880. 

VAN BENEDEN. l.es commensaux et les parasites du H 
animal. 1 vol. in-8 avec figures, de la Bibliothèque scient 
internationale, 2® édit., 1878. 

VOGEL. r^a photographie et la chimie de la lumière. 1 
in-8 de la Bibliothèque scient, intem. ^ avec fig. 3* édit. 

WURTZ. I.a théorie atomique. 1 vol. in-8 de la Bibliot, si 
infern. 3^ édit., 1880. 
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